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Monfèigneur le Chevalier 

temple, 

BARONET &c. 

. AMBASSADEUR ' 

« 

du Roy de la Grand’ Bretagne 

auprès des Eftats Generaux 
des Provinces Unies des Païs-bas. 


ONSElGNEim, 

11 y avoit long-temps * 
que les Içavants eftoient 
dans Tirn patience de voirTEftat pre- 
lent de TAnglecerre , furie raodelle de 
celuy que Ton dehitoit depuis plu- 
fieurs années de TEftat des affaires de 
France, quand on ma envoyé de Lon- 
dres le traitté , que je prens la liberté 
de prefènter à V"'. Excel l" Je 
ùQ l’ay pas Etoft veu en Anglois , que 
..t" ■ ' *2 i ay 
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• Ê P t s T H fe. . 
j’ayjugé, qu’il meritoit depâfoiftrc 
dans la langue Françoife , comme 
eftant plus univerfelle dans la Chrc- 
fticnté qu aucune autre, non feulement 
afin de donner une parfaiteconnoilTan- 
ce du Royaurhed Angleterre à tout le 
rcfte de l’Europe^mais au(E pour la fai- 
re arbitre deladiÔèrence,qui fe trouve 
en ce que l’on a julques icy publié de 
l’Eftat delà Fraace,& ce qu’on lira icy 
• de celuy de l’Angleterre. Ceux qui ont 
cfcrit de la Cour de France, feus ce til- 
trc,n* en reprefentent quel’exterieur & 
iafeperficie : Edüard Chamberlan, au 
contraire, découvre l’interieur def An- 
gleterre, & expofe à la veüe du ledcur 
tout ce qu’il peut publier de fa patrie 
* Tans crime l’efpere qu’il ne trouvera 
pas mauvais,que je fafïeconnoiftre fon 
nom de deçà la mer , & que l’eftime 
que l’on en fait l’excitera à nous don- 
ner bien-toft la fuitte , qu’il nous pro- 
- met dans fen livre. Dés que je lay veu 
traduit , je n’ày pas délibéré fer le 
choix que je devois faire pour la dé- 
dicacé , qui depuis plufieurs années 
fait une des parties ellentielles de cet- 
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5 te forte de produdions. Celle-cy par- 
e le de la perfbnne du Roy de la Grand* 
Bretagne , & du Royaume d’Angle- 
it terre , en des termes qui ne peuvent 
1- pas déplaire à un Ambafîàdeur, qui- 
e donne tous les jours une infinité de 
preuves du zele qu’il- a pour le fèr- 
e vice du Roy fbn maiftre , & de 
marques de Ibn inclination à rendre 
^ la liaifbn entre l’Angleterre & cet 
t » Eftat aufli indifîolubie que leurs in- 
. terefts , en la plus importante conjon- 
; â:ure qui fè (bit rencontrée depuis 
1 plufieurs Cecles, font inièparables. 
Ce font les principes de vos negotia- 
tions , Monfèigneur , qui ont toutes 
eu des fùccés fi heureux , que l’on 
doit advoiier, que depuis la fondation 
de cct Eftat nous n’avons point veu 
de Miniftre qui ait achevé de fi gran- 
des affaires en fi peu de temps , & 
admirer en V^'.' Excel l“. un mé- 
rité particulier , qui ne donne pas 
moins de vénération pour elle que , 
fbn caraélere. Je ne parleray point 
des belles lettres que vous po/îedez • 
fi parfaitement, nyde la connoiftan- 
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Ce de prefque toutes les langues de 
l’Europe , que vous avez acquilè dans 
les voyages & dans les emplois. Mais 
je ne me puis pas difpenfèr de dire icy, 
que le traitté du x x 1 1 1 Janvier de l’an- 
née m DC Lxvi II, qui, fut conclu en 
fl peu d’heures , eft voftre ouvrage , 6c 
que c’elt à V‘% Excel l“. 6c au 
Miniftre de cet Eftat , qui y travail- 
la avec elle, à qui les Pais- bas ont une 
obligation immortelle du foin & de la 
peine quelle a pfis deluy procurer le 
repos, comme auffi tous les Eftats de 
l’Europ'e , dont elle tafohe de pacifier 
les difPèrens. C’eft auffi à vous , Mon- 
foigneur , à qui ils font obliges de tout 
ce que l’on peutefpererdevos foins 6c 
de vos bons offices touchant l’ajufte- 
ment qui vient d’eftre (igné avec la 
Couronne.de Portugal. C^ftde vous * 
encore qu’on attend infailliblement ce^ 
luy de tous les petits differents, qui ont 
juiques icy empefehé la c’oncluGon 
d’un bon reglement pour le fait delà 
marine entre les fujets du Roy de la 
Grand’ Bretagne 6c ceux de cet Eftat, 
parce qu’il ne fe peut que les fuc- § 
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CCS ne répondent parfaitement à de fî 
grands commencements, & à de ii 
bonnes intentions ; nous ne doutons 
point non plus que ce- ne foit par 
' voftre moyen que 1 amitié fera fi bien 
affermie entre les deux nations , qui! 
n y aura plus rien qui la puifîe alte- 
ler, & que voftre nom, quieft dés 
à prefent fi fort refpedé de ces peu- 
ples y ne leur foit en benedidion 
^ jufques à la confbmmation des-fiecles. 

' Pour mon particulier , j ay bien vou- 
1 lu en donner une petite marque à 
Excel en la fuppliant 
très - humblement d agréer le petit 
prefent que je luy offre; bien que 
je fçache que l’Angleterre ainfi tra- 
veftie ne fera pas paroiftre toutes 
* fès'' grâces & beautés naïfves & na- 
turelles. Je fçay bien encore que les 
habits à la Françoifè ne font plus delà 
mode de voftre pays, neantmoins j’ay 
cru qu elle fèroit de l’humeur de vos 
Dames , qui , à ce que dit noftre 
auteur , ne laifîènt pas de s’habiller 
à la Françoifè, parce quyies jugent 
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plaift pas aux hommes; c’eft pourquoy* 
J eft»ere que cette Angloife, toute tra- 
vcftie qu elle eft , aura auffi des agrée- 
menis qui convieront Excell^*. 
à la recevoir agréablement & à la bien 
traitter. Ceft ce que je m’ofe pro- 
mettre , & que vous aurez quelque 
conhderation pour le profond relpeéè 
avec lequel je vous la prefènte, puis 
qu’il e^ impolEble de rien âjoufter à 
celuy avec lequel je fuis ôc leray tou- 
te ma vie , 

MONSEIGNEVR, 

« 

de Voftre Excellence 


U tres-humbU firvittuf 

J. B L A E V. 


« 

* % 
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L’ESTAT PRESENT 

D E 

L’ANGLETERRE. 

De l’Angleterre en general. 

CHAPITRE I. 

jDe fon nom , climat , grandeur , drvifion , alr^ 
terroir , commodités , monnaye , poids j 
. mefures ^ bafiiments, 

E fut environ Pan 800 apres 
la nailTance de Noftre Sei- 
gneur Jesus-Christ, 
que PAn^eterre , la meilleu- 
re partie de la meilleure Ille • 

du monde , que l’on appelloit autrefois , 
en y comprenant l’Efeoffe, "Britanniai 8c 
quelquefois Albion , fut appellée Angle ou 
Ènglelond , par un ediâ du Roy Egbert • 
defeendu des Angles , peuples de la balle 
Saxe , qui en ce temps là polTedoient la plus 
grande partie du pays. Les François l’ap- 
pejlent Angleterre , les Allemands 8c les 
Flamens Engeland , 8c ceux du pays En- 
gland. 

Elle eft fituée entre les lèizé 8c vingt- 
unieûne degrés de longitude ,'vis à vjsde Ja - 

A Nor- 
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Normandie Sc de la Bretagne , Provinces 
de France , 8c entre les yo 8c fj degrés de 
latitude Septentrionale , vis à vis de la Zee- 
lande , Hollande » Frifè , baiTe Saxe 8c I>aa> 
nemarc. 

• Le plus long jour, dans les Provinces les 
plus Septentrionales, eft de lèize heures,qua- 
rantequatre minutes, 8c le plus court de îbpt 
heures feize minutes. 

Stn tjtcuini. £He ^ (fois ^ens quatre-vingts fîx milles 

de long (ùr deux cens foixante dix neuf de 
large , 8c à cauiè de la quantité de bayes Sc 
de Caps, qui rendent là cofte irreguIiere, 
fon tour eft de treize cens milles A ngloilès. 
Sa forme eft triangulaire, contenant envi- 
ron trente millions d’acres ou d’arpents 
de terre j c’eft à dire , environ là millierme 
partie du globe , 8c la trois cens trente-troî- 
fieftne partie de la terre habitable. Elle a 
pour le moins dixfois plus d’eftenduë que 
les Provinces Unies: Elle eft cinqfoisplus 
grande que les Provinces des Pays-bas de 
l’obeiflànce du Roy d’Efpagne: la moitié 
plus petite que toute l’Italie , 8c à l’^ard de 
la France , à proportion des trente parts , les 
quatre-vingts deux fiilànt le tout. 

sa iîvtJStjf Cette ï«rtie de l’ancienne Bretagne , que 

l’on appelle aujourd’huy Angleterre, eftoit 
di vifee , du temps des Romains , en Britan- 
nia prima , Britannia fecunda 8c Maxima 
La première comprenoit tou- 
te la partie Méridionale de l’Angleterre , la 

fecon- 
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féconde POccidentale , que 1 *on appelle au- 
jourd’huy Galles, & la troifiefme la plus 
Septentrionale de delà la riviere de Trente. 

Apres que les Bretons eurent embralïe la 
religion Chreftienne , pour mieux cftablir 
le.gouvernemcnt Ecclefiaftique , ilsdivilè- 
rent tout le pays en trois Provinces, ou Ar- 
chevcfchés j fçavoir, en rArclievclché de 
Londres , qui contcnoit la Br itannia prima, 
rArchevefché d’Yorck , qui coritenoit cet- 
te partie que Von2cp'pû\Q'\tMaximaCAfa- 
rienfis j & l’Archevelché de Caerleon , qui 
eftoit autrefois une grande ville en la plus 
méridionale partie de Galles, lur la riviere 
d'Ulque , comprenant la Britamia fecunda. 

Apres que les Saxons Païens eurent oc- 
cupé tout ce pays, 8c divife en fèpt Royau- 
mes , le Roy de Kent qui fut le premier 
converty à la religion Chreftienne par S. 
Auguftin , qui vefquit 8c fut enterré à Can- 
terbury , le Siégé Archiepifcopal de Lon- 
dres fut placé en cette ville là , 8c celuy de 
Caerleon fut transféré à S. Davids , en la 
•Province de Pembrock, 8c enfin aflujetty 
au Siégé de Canterbury. La partie Septen- 
trionale de l’Angleterre, 8c toute l’Elcofle 
eftoient Ibufmilès à l’ Archevêque d’Yorck. 
Et toute 1 ^ Angleterre, divifée enDiocelês, 
fut en Pan 630 ( c’eft à dire, pour le moins 
deux cens ans devant que le Roy Alfre- 
de la divifaft en Provinces ou Shires ) di- 
ftinguée en ParoilTes, par Honorius, Archç 

Al vefqufc 
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vefque de Canterbury , qui en voulut bien 
prendre la peine , pour eftablir un meilleur 
ordre au gouvernement des afïàircsde l’E- 
glifè. Ce mot de Slûre, tire fon etimologie 
du mot Saxon Scyre , qui fignifie partage 
ou divifion , Sc ces Sbires furent par le mel- 
me Alfrede fubdivifees en Hundreds , qui 
cftoient compofées de dix dizaines , 8c cha- 
que dizaine efloit compolee de dix fa- ; 
milles. 

A régard do gouvernement EcclefialH- 
quc, l’Angleterre eft aujourd’huy divifde, 
premièrement en deux Provinces ou Ar- 
che vefchés, fçavoir Canterbury 8c Yorck, 
qui font fubdivifés en vingt- fix Diocefes, 8c 
ceux-cy font encore fubdivife's en foixante 
Archidiaconies , celles-cy en Doyennés ru- 
raux , 8c ces derniers en Paroiflès. 

Pour ce qui eft du gouvernement tem- 
porel de l’Angleterre , elle eft prefentement 
divifée en cinquante deux Comtés ou Shi- 
ires , 8c ceux-cy en Hundreds , Laths , Bjtpes 
tülVapentakes » c’eft ainfî qu’on les appelle 
en quelques Comtés , 8c celles-cy font fub- 
divifées en Tythings ou dizaines. 

L’Angleterre , y non compris Galles , eft 
divifee en fix Cercles, affeéiés aux douzie 
Juges , qui y tiennent leurs affifes ou grands 
jours deux foisl’année.Nousen parlons dans 
un traitté particulier. Elle eft aufli divifée 
par les juftices du Roy en Byre , 8c par les 
Rois d’armes en Nort ôc Sud , l’un com- 
. . prenant 
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prenant les Provinces de delà , & P^autre cel- 
les de deçà la rivierede Trente. 

Il y a en Angleterre vingt- cinq Cites ou 
'grandes Villes , fix cens quarante-un grand 
Bourgs à marché, & neuf mille feptcens 
vingt-cinq Paroilîès j fous quelques-unes 
desquelles il y a des hameaux 8c des villages, 
qui font auffi grands que les Paroilîès. 

L’air y eft fort bénin & temperé, 8c je '*’*” ^"** 
croy pouvoir dire, qu’il y eft plus foin qu’en 
■ aucune autre partie de la terre ferme. Ce 
qui procédé des vapeurs chaudes , que la 
mer , dont elle eft environnée , exhale , 8c 
des vents frequents , que la vafte mer Occi- 
'dentale envoyé, en forte qu’en hiver le 
froid y eft plus fupportable qu’en plufieurs 
endroits de France 8c d’Italie , bien que ces 
• pays foient plus méridionaux, comme dans 
l’efté la chaleur n’y eft pas fi grande que 
dans plufieurs lieux de la terre ferme , enco- 
re qu’ils foient plus avancés vers le Nort. 
Comme en efté les vents agréables , 8c les 
frequentes pluyes modèrent les chaleurs ex- 
ceflives , 8c corrigent les Secherefles , ainfî 
la gelée n’y fort l’hiver qu’à engraificr la 
terre , parce c]ue la neige donnant de la cha- 
leur aux plantes jeunes & tendres , aide à les 
confier ver. Pour dire en un mot , icy l’on > 
n’a que faire de poiles en hiver , ny de grot- 
tes en efté. 

Son terroir eft fort bon 8c fertile , luffi- 
fomment arrofié de fources 8c de fleuves , 8c 

A $ en 
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en plufieurs endroits de riviereS navigables. 
II y a fort peu de montagnes fteriles, ou des 
rochers nuds , mais l’on y voit par tout de 
jolies & agréables collines, Sc des vallées fort 
fertiles , capables de produire du bled , du 
grain ou du bois. L’on peut juger de l’ex- 
cellence du terroir de l’Angleterre , félon 
l’advis de Varron , ou par le naturel des ha- 
bitants , lequel ils ont plus excellent qu’au- 
' cune autre nation , ou d’ailleurs par la gran- 
de elHme que les Romains & les Saxons 
ont faite de la bonté de fbn terroir , laquelle 
ils ont fi fort confiderée,qu’ils ontjugé que 
l’on en pouvoit faire comparaifon à un jar- 
din , ayant d’un cofié une grande muraille 
de quatre-vingts milles de long, c’efl: à dire, 
depuis Tinmouth, fiir la mer Germanique, 
jufques à Solweyfrit , fur la mer d’Irlande, 
laquelle lèrt à cxdurreles ruftree EfcolTois, 
8c de l’autre collé une digue monftrueulè de 
quatre-vingts dix milles de long « fça- 
voir depuis l’emboucheure de la riviere de 
Wy jufques à celle de la riviere de Dee , qui 
ferme le paflage aux renards de Galles : 
demeure des anciens Cambro Bretons. Fi- 
nalement l’on peut juger de la bonté de 
fbn terroir parles éloges,, que les auteurs, 
tant anciens que modernes , luy donnent. 
Car les uns appellent l’Angleterre le gre- 
nier du monde Occidental , le fêjour de 
Ceres &c. les autres difent , que lès vallées 
font comme £den,5c fès montagnes comme 

Liban : 
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» 

Liban : que fès jfburces font comme Pî/^h, 

& fcs rivières comme le Jordain. Que c"eft 
un Paradis de delices 8c le jardin de Dieu. 

O fortHmtA éi*omnibu4 terris beatior Bri- 
tannix ; te omnibus cœli ô* fiH fruBibus 
eUtavit ncUur-a. Tibi nihil ineft quoai 'vit a 
offendat : tibi nihil deefi quod vit a defide^ 
rat 3 ita ut alter orbis extra orbem poni ai 
delicias humant gener U videaris. Oheureufè 
Bretagne par delTus tous les autres pays du 
monde. La nature t’a enrichie de toutes les 
benediftionsdu Ciel & de la terre. Tu n’as 
rien qui offenlè la nature : rien ne te man- 
que de ce que l’on peut defirer \ en forte 
que tu {èmWes ellre un autre monde , pôle 
hors les limites du grand monde, pour le 
plaifir 8c les delices du genre humain. 

Comme elle eft feparée du refte du mon- ttmm^ 
de , aufll a-t’elle une fi grande abondance 
de toutes les chofès neceflaires à la vie de 
l’homme , qu’elle peut mieux lùbfifter 
qu’aucun des autres pays voifins, fans 
que les autres parties du monde y con- 
tribuent. 

Terra fuis contenta bonis , non indign 
mercis. 

Premièrement pour la nourriture : quel- 
le quantité de moutons, de boeuf^ de pour- 
ceaux , de dains 8c de lapins voit-on en 
Angleterre ? quelle quantité de volailles» 
de canards, oifons, coq-dindes, pigeons, 
cygnes , paons , failàns , perdrix j beccafles , 

A 4 be<> 
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beccaiïines » pluviers , cailles ^ alouettes • 
hérons, outardes, coqs debroyere, mer- 
les , 8cc ? Quelle quantité de faulmons , de 
truittes , de carpes , de tenches , barbeaux, * 
. de lamproyes , brochets , perclus , anguil- 
les, bromes, efcrevifîês ? quelle quantité 
de harengs , fardines, huiibres, homars, 
cancres , maquereaux , merlans, Iblles , tur- 
bots , barbuës, limandes , plies , elperlan , 

' chevrettes , cernes, rayes ? Quelle grande 
quantité de pommes, poires, prunes & 
cerifes ? Quelle quantité d’orge, de bled 
froment, feigle , ris, avoine, pois & fe-. 
ves trouve-t’on en Angleterre ? Que fon 
beurre & Ibn fromage font excellents/ & 
combien de fortes de racines mangeables & 
d’ herbes pottageres y trouve-t’on? Elle ne 
• manque point de venaifon , de lievres , che- 
vrueüs &c. non plus qued’oyes & de ca- 
nards fàuvages , cercelles, & plufieurs autres 
fortes d’oiièaux de mer. Elle ne manque 
point d’abricots , de péchés , raifins , figu&, j 
melons , coins &c. de noix ny de noifèttes, 

8c pour ce qui eft de la boilTon, l’Angleterre 
, abonde en bierre , ale , cidre 8c poiré , 8c en 
quelques endroits l’on fait de l’hidromel. 

. Or de toutes Ces chofès il y a u ne fi con- 
fiante continuation, àcaufe delabontéde 
fon air 8c de fon climat , qu’à la referve de 
la derniere famine , qui a affligé plufieurs. 
autres Provinces , l’Angleterre n’en avoit 
point fenty depuis quatre cens ans. 

Après 
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Apres cela , pour les habits & les vefte- 
ments , l’Angleterre produit généralement 
“'par tout de la tres-fine laine, qui fait que 
nos draps font plus recherchés que ceux des 
autres pays , comme eftant plus propres 
pour fe defendre du vent 8c du mauvais 
temps ; 8c ce en fi grande quantité , que 
non feulement toutes les perlbnnes, de tou- 
tes fortes de conditions , en font habillées, 
maisaufli que cy- devant l’ôn en a transpor- 
té une fi grande partie de delà la mer, qu’à 
l’honneur de la laine d’Angleterre, ( qui en- 
richift fi fort le pays de ce puilTant 8c galant 
Prince Philippes, Duc de Bourgogne, qui y 
avoit eftably l’eftappe de la laine d’Angle- 
terre) qu’il inftitua l’Illuftre Ordre de la 
Toifbn d’ûr , qui eft encore aujourd’huy 
tant eftimé par tout , aufli bien que toute 
la Maifbn d’Auftriche. Cette grande quan- 
tité 8c abondance de laine ne procédé pas 
ièulement de la fertilité du terroir d’Angle- 
terre J mais aufli de ce que l’on n’y voit 
Çoint de loups, 8c qu’elle n’efl: pas fujette 
a des chaleurs ny à des froids extrêmes , 
qui font caufe qu’en plufieurs autres pays 
l’on eft obligé de les faire garder bien foi- 
gneufement, d’enfermer les moutons la 
nuict, & quelquefois mefmes de jour. Com- 
me aufli pour l’avancement de cette manu- 
faéiure de draps, l’Angletere produit de 
cette terre qui y eft fi neceflaire , 8c que 
l’on appelle la terre à foulon , en plus gran- 

h f de 
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de quantité • ^ fans romparaifon meil- 
leure que celle que Ton trpuve ailleurs. 
Outre qu’en Aneleterre il y a auffi une 
grande quantité de fort bon cuir , de tou- 
tes fortes & à tous ufages > & l’on n’y man- 
que point de chanvre ny de lin» que l’on 
iieme par tout où la terre eil capable d’en 
produire. 

Pour les baftiments , elle ne manque I 
point de marràin » ou bois à baftir , ny de I 
fer, de pierre nyd’ardoife , de briques ny ' 
de tuilles » de marbre ny d’alabaftre , de 
mortier ny de chaux , &c. de plomb ny de 
verre. 

Pour ce qui eft du chauÉfàge : outre' le 
boisjl’on y trouve du charbon de terre , que 
l’on y apporte d’Efcofle par mer , ou on les 
tire des mines en quelques Provinces j en 
forte qu’on l’a a aÜesbon marché. 

Quant a la navigation ,où eft-ce que l’on 
trouve de meilleur chefiie, & du l^is plus • 
propre à faire des courbes » ou de meilleur i 

fer pour faire de tres-excellents Canons. ^ 

il n’y a point de lieu au monde où il fè 
trouve une fi grande quantité de chevaux 
de fervice , pour la guerre » pour le carolï^ 
pour l’exercice » pour la chaflê , comme 
auffi pour la charrüe , pour lacharette & 

. pour le chariot ; de forte.que l’onaraifoa 
de n’eftimcr pas en Angleterre les Mulet* 
nyles Afnes» dont l’on fait tant d’eftat en 
Fraace « en Italie St en Ëfpagne. 

Pour 
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Pour ce qui eft des chiens , Ton en a de 
toutes fortes Sc de toutes les tailles , maftins» 
kvriers , eipagncux , barbets , au poil Sc à U 
plume, pour le cerf , pour le cherrueil» 
pour le renard » pour lelievre , pour le lou- 
tre » limiers , chiens courants , chiens cou* 
chants, baflèts, &c. 

Avec cela TAngleterre produit , outre 
une tres-grande quantité d^eftain, de plomb 
& de fer , quelque cuivre & couperofe, 
quantité d^alun , de ièl , de houblon , de 
iaâran , Sc pluüeurs autres chofes fort com- 
modes. Elle ne manque point de mines 
d*argent , fort confiderables en la petite 
quantité de minière : en lôrte qu*elle eft 
plus riche que celle de Potolî dans les Indes 
Occidentales, d’où le Roy d’Eipagnetire U 
plus-part de fon argent 3 cent onces de cel* 
ie-cy ne rendant qu’une once & demie 
d’argent, au lieu que celle de Galles, de 
Cbrnüaille 6 c de Lancashire rend d’ordinair 
re fîx , lèpt ou huit onces pour cent, 
h^aiscelle-cy eft il avant dans la terre, que 
l’on a de la peine i y defcendre , 6 c les ou- 
vriers 6 c mineurs y {ont fort chers : ce qui 
eft autrement à Potoft. 

EUç ne manque point de bains, 6 c abond^ • 
en eaux minérales 6 c médicinales. 

Les vignes y ont efté autrefois afles 
communes dans les Provinces méridiona- 
les , 6 c au cœur _<le l’Angleterre , 8 c l’on y- 
pourroit fidie venir de k fcyc . ce 
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que le Roy laques a voulu entreprendre , 
autrefois , mais dautant que la plufpart des ! 
habitants ion portés à la navigation , par le 
moyen de laquelle on peut fuppleer à ce de- 
faut , 8c remplir l’Angleterre de toutes ] 
fortes de vins, de Ibyes 8c d’autres marchan- 
difes eftrangeres , à meilleur marché que 
fi on les faifoit icy , conformement au dire | 
de l’ancien Poète, 

^^icepuid amat luxus , quidquid defide- 
rat ufita 

Exteproveniet » vel aliunde tibi. 
l’on a jugé qu’il valoit bien mieux faire 
ièrvir la terre à produire de la laine , du bled 
êc du beftail , à quoy elle cft fort propre. 
L’on peut dire en un mot , qu’il y a des 
pays , qui ont quelque avant^e par deffus 
l’Angleterre en de certaines chofès , mais en 
general qu’il n’y en a pas un feul fous le ciel, 
dont l’air foit mieux peuplé d’oifèaux , les 
mers , les rivières 8c les lacs plus remplis de 
poifTons, les campagnes mieux couvertes 
de toutes fortes de bled , les prés de beftail, 
lesforefts, les parcs, les garennes 8c les bois 
de belles làuvages ) pour le divertiflèment 
8c pour la nourriture feulement , leà mines 
dé métaux 8c de charbon de terre: où l’on 
voye moins de belles de proye , moins de 
lcrpents 8c de belles ou moüfches veneneu- 
fes , moins de fechereftès, d’inondations 8c 
de chaleur, moins de ferein incommode, 
moins d’air iofoélé , d’orcans 8c de tem- 

peftes 
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peftes ou de tremblements de terre. Fina- 
lement il y a icy une plus grande abon- 
dance de toutes les choies necdïkires à la 
vie de l’homme , & particulièrement de 
tout ce qui fèrt à la nourriture, qu’én au- 
cun autre paysvoifîn : jufqueslàque Pon 
a jugé qu’il feconlùme en Angleterre tous 
lés ans une fi grande quantité de chair 8c 
de bierre , dont les tables font furchargées, 
qu’elle fuffiroit à nourrir* trois fois plus 
de perlbnnes qu’il ne s’en nourrit prelèn- 
tement. Adjouftez y , que l’Angleterre 
eftant ceinte de la mer, & ayant quantité 
de bons vailTeaux , & des havres 8c ports 
tres-commodes 8c excellents , elle eft en 
pleine feureté, 8c n’a rien à craindre de de- 
hors , parce qu’elle eft mieux fituée que 
pas un dœ pays voifins , ou pluftoft que 
tous les autres pays du monde : ce qui n’eft 
pas un petit Avantage.- 
* Au commencement toutes les nations 
troquoient 8c efchangeoient leur marchan- 
dilès 8c denrées les unes avec les autres j 
mais cela ayant efté jugé incommode, 
l’on a par forme de couftume , 8c conlênte- 
ment mutuel , ou ulàge , parmy toutes 
les nations civililees, cofnniencé à le 1èr- 
vit d’or 8c d’argent, comme la plus belle 5 
la plus portable 8c la plus Ibuple de toutes 
les ehofes , dont l’on puilTe faire commer- 
ce , 8c la moins lùjette d la touille 8c au de- 
chet Ces métaux ont efté choifis pour 
• - , - A 7 
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cela , fî je ne me trompe , dés le temp* 
d’Abraham le Patriarclie , comme l’inftru- 
ment d’échange & de mefure de toutes les 
choies le plus propre. D’abord les paye- 
ments iè faifoient au poids, julques ace 
qu’environ trois cens ans devant la naiflan-" 
ce de J E s U s-C h r i c t , les Romains 
inventèrent les coins , 6c la façon de battre 
monnoye d’or 8c d’argent. 

Lors que J ules Cei^ paiTa dans cette Ille, 
l’on s’y lërvoit,au lieu de monnoye, de cer- 
taines bagues ou lames de fer } mais avec le 
temps les Romains y firent connoiftre l’u- 
iàgedela monnoye d’or, d’argent 6c de 
cuivre. 

Du temps du Roy Richard I, Ton bat- 
toit dans les Provinces les plus Orientales de 
l’Allemagne une certaine monnoye , fore 
ciHmée a caufe de ion tiltre : 6c quelques- 
uns de ces Efterlins, ou AUemans Orien- 
taux ayant efté envoyés de deçà la mer, 

& employés en nofire monnoye , l’on 
appella celle qu’ils faiibient monnoye d’E- I 
fterlins ou Sterlins j quoy que les autres 
diiènt, que ce mot de Sterlint vient de 
l’Alleman Sur , qui fîgnifie pefant. U y 
en a qui difent, que la première monnoye 
d’or fiit febriquee du temps du Roy E- 
duard III, 6c nommée Tlorences , parce 
que ceux qui , travailloient à cette mon- 
noye, eftoient venus de Florence. 

- Après la conqueile des Normans le Roy^ 

«• Ediiard ^ 
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Edüard eftablit un certain pied popr la 
monnoye , en la maniéré fuivante. Vingt- 
quatre grains faifbient un denier Sterlin : 
vingt deniers pelbient une once, douze on- 
ces faifcient une livre Sterlin de vingt Schi- 
lins. De ces douze onces les onze onces 
deux deniers , du poids de Sterlin, eftoient 
d’argent fin , nommé par les Anglois Leaf 
Silver , & le maillre de la monnoye y 
pouvoit adjoufter un remede d’environ 
dix-huit deniers. De Ibrte qu’ancienne* 
ment une livre Sterlin eftoit du poids d’une 
livre de Troye, au lieu qu’aujourd’huy une 
livre Sterlin n’eft: que la troifiefme par- 
tie d’une livre de Troye, & un peu plus 
de la quatriefme partie d’une livre du 
poids que l’on nomme avoir du ^oids , 8ç 
par corruption Haèer de poids. 

La monnoye d’Angleterre avoit efié al- 
térée & falfifiée pendant un fort long- 
temps , jufques à ce que la Reyne Elifi- 
beth , qui n’a rien fiiit que de grand 6c 
glorieux pendant fon régné, reforma en 
Fan iy6o toute cette monnoye. Depuis 
ce temps-là on n’a point fait de billon 
ou de petite monnoye en Angleterre; 
mais feulement d’or & d’argent fin , 
que l’on nomme la monnoye de Ster- 
lîns 5 finon que depuis quelques années, 
en confideration de la neceffité des pau- 
vres , 8c afin de pouvoir changer les 
groflès pièces ».i'on a coxmnancé à faire 
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de la petite monnoyede cuivre, nommée 
Farthifigs , qui vaut la quatriefme partie 
d’un denier Sterlin. Il eft vray que l’on 
permet bien d’en faire j mais l’on ne con- 
traint perlbnne de recevoir cette monnoye 
en payement d’une rente ou d’une debte 
confiderable j ce que l’on ne peut pas dire 
d’aucun autre Eftat ou nation du monde , 
ou plufieurs fortes de monnoyes de cui- 
vre fo débitent pai*my celles du plus fin or 
ou argent. 

Il n’y a point de monnoye , ou Ton 
employé de l’argent fin j parce que l’ar- 
gent fin eft en fa pureté auffi maniable que 
le plomb, 6c ainfi il n’eftpas fi propre à 
eftre employé, que lors que l’on y méfie 
du cuivre. 

Si on faifoit de la monnoye d*or fin , elle 
leroit aufli flexible que celle d’argent -, c'eft 
pourquoy il n’y a point de lieu , ou l’on 
n’y mefle un peu de cuivre j de forte que 
la monnoye ne diflère point l’une de l’au- 
tre en bonté , finonà proportion du plus 
ou moins deremede oud’alloy que l’on y 
mefle. 

La monnoye ordinaire d’argent i que 
l’on fait prefontement en Angleterre , fe 
rapporte pour le poids, ou à l’oûce poids de 
Troye , à la demy once , à là cinquiefme 
part , dixiefine , quinziefme, vingtiefine, 
trentiefme ou à la foixantiefine part , d’une 
once , 8c les pièces font nommées ainfi : 

The 
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The Crmn , ou l’efcu , le demy elcu , un 
Schilling , Hx deniers, quatre deniers > trott 
fence^ troo pence un denier. 

Le tiltre de l’argent Sterlin en Angle- 
terre eft d’onze onces 8c deux deniers pe- 
fant d’argent fin, 8c de dix-huit deniers . 
pelant de remede ou de cuivre , apres qu’on 
l’a ofté du feu , 8c ainfi à proportion : en 
forte que douze onces d’argent fin ûnsal- 
loy,valent trois livres quatre fols fix deniers, 
&une once vaut cinq fols quatre deniers, 
obole, 8c avec l’alloy elle vaut trois livres, 
& l’once cinq fols Sterlîns , 

Prefontement nous n’avons point d’autre 
monnoye d’or en Angleterre que le vieux 
Carolus , de vin^ fols Sterlins ou vingt 
Schillins la piece.Par la dernierejdeclaration 
du Roy ilaefté mis à vingt-un fols quatre 
deniers,8cpefo cin^ deniers 8c vingt grains. 
La nouvelle Guinée, de vingt fols Sterlins, 
pefe cinq deniers 8c dix grains. 

Le pied ou tiltre du Carolus d’Angleter- 
re, d’or ordinaire , eft aupoidsdeTroye, 
de vingt-deux carats d’or fin, à deux car- 
rats de remede d’argent ou de cuivre j c’eft 
à dire d’onze onces d’argent fin , 8c d’une 
once de remede. 

L’or d’Elpagnc , de France 8c des Pays- 
bas eft du mefme tiltre que celuy d’Angle- 
terre. Le tiltre de l’argent d’Angleterre eft 
plus foible que celuy de France ou d’Al- 
lemagne. 
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Les monnoyeurs divifent la livre en 
douze onces, poids deTroye, l’once pefê 
vingt deniers , le denier pelé vingt-quatre 
grains, le grain pelé vingt mites, la mite 
vingt- quatre droites, la droite vingt perits, 
£c le périt vingt-quatre blancs. 

L’argent d’Angleterre eft prelèntement 
fabriqué à trois livres deux &ls la livre du 
poids de Troye , les deux Iblsellant alloiiés 
au maillre de la monnoye pour la façon. 
De forte que prefentement la proportion . 
de l’or à l’argent en Angleterre eft d’un 
à quatorze , & environ un tiers j c’eft à - 
dire, que l’once d’or vaut en argent quator- 
ze onces environ un tiers , ou trois li- 
vres quatorze fols deux deniers* monnoye 
^l’Angleterre. 

Afin qu’il ne manque rien au tiltre ny 
au poids de la monnoye,il a efté fàgement & 
prudenAment ordonné, que les Generaux 
de la monnoye le trouvent une fois l’an 
devant MelTieurs du Conlèil,dans la Cham- 
bre eftoilée de Weftmunfter, & qu’ils y 
portent quelques pièces de toutes les mon- 
noyes,qui ont efte fabriquées l’année prece- 
dente , & que l’on a prilès au hazard parmy 
la monnoye,lèrrée dans un cofire à plufieurs 
clefs , gardées pardiverfes perlbnnes, juC- 
ques au jour de l’eflày , 8c alors chaque piè- 
ce eft fort exadiement pefée 8c eflàyée par 
vingt-quatre Orfèvres jurés 8c entendus , en 
la prefence de Meflieurs du ConlèiL 

^ Depuis 
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Dqjuîs l’heureux reftabliflêment- du 
Roy qui régné aujourd’huy , l’onnes’eft 
point îbucié de battre la monnoyeau mar- 
teau « mais elle a ehé toute ^briquée au 
moulina , & par ce moyen noftre mon- 
noyé eft devenue li nette, fi belle & fi agréa- 
ble, & auffi fi peu fujette à eftre contre- 
^te , qu’elle efi iàns comparaifbn plus 
belle , non feulement que celles des Ro- 
mains , mais aufii que celles de toutes les 
autres nations du monde. 

Nos anceftres n’ont pas manqué de fai- 
re plufieurs ordonnances fort f^utaires 
pour prévenir toutes fortes de fraudes & 
de fupercheries aux poids 8c aux mefii- 
res. Le Z 7 Chapitre de Magna Charta 
dit , que le poids 8c la mefure doivent ' 

cftrc fomblables par toute l’Angleterre, 

8c qu*ils doivent accorder avec le poids i 

*& la mefure , qui eft gardée dans l’efchi- 
quier , entre les mains d’un Officier de 
cette Maifon expreflèment créé pour ce- ’ 

la, que l’on nom me le Clerc ou controlleur 
du marché. 

Il y a aujourd’huy deux fortes de poids, 
dont l’on fe fort par toute l’Angleterre, la- 
voir le poids de Trop 8c celuy d'avoir du 
pids. Au poids de Troye vingt-quatre 
grains de bled font le poids d’un denier ] 

Sterlin. Le poids de vingt deniers foit une 
once i 8c douze onces font une livre ; de 
forte que quatre cens quatre-vingts grains 

font i 
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font une once , & cinq mille fèpt cens fbî— 

Xante grains une livre. 

C’eft de ce poids , dont Ton le lèrt à peler 
les perles, les pierreries, l’or, l’argent 8c le 
pain, & toute forte de bled 8c de graine, 8c 
c’eft auffi de ce poids que les Apothicaires lè 
fervent, mais ils le divifentScle nomment 
autrement : car à leur mode vingt grains 
font un fcrupule , trois fcrupules une dra- 
gme , huift dragmes une once 8c douze on- 
ces une livre. 

La livre d* avoir du paids eft de lèize onces, 
mais il s’en faut quarante deux grains que 
l’once d'avoir du poids Ibit auffi pefahte que 
l’once du poids de Troye, c’eft adiré, de 
prés d’une douziefme part } de forte qu’une 
once d'avoir du poids n’eft que de quatre 
cens trente- huit grains, faifint uncdiffe- 
rence de Ibixante treize à quatre-vingts ; 
c’eft à dire que Ibixante treize onces poids 
de Troye feront quatre-vingts onces 
•voir du poids , 8c quatre-vingts livres avoir 
dupoids feront foixante treize livres poids 
de Troye , 8c quatorze onces 8c demie 8c un 
dixiefme poids de Troye feront feize onces 
d'avoir du poids. 

En Angleterre l’on pele à ce dernier 
poids toutes les marchandilès groffieres, 
comme chair , beurre, fromage , fer , chan- 
vre , filafle, fuif, cire, plomb , acier, 8cc. 
comme auffi toutes les denrées ffijettes à 
déchoir 8c à d^rir. C’eft pourquoycent 

douze 
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douze livres d'svoir du poids font un quin- 
tal, qu’en Angleterre on appelle un if«»- 
,cinquanre-lîx livres un demy quintal, 
8c vingt-huiâ: un quart ou un lod. Les 
bouchers appellent le pefànt de hui£l livres 
d’avoir du poids un Stone. 

U faut remarquer que l’ordonnance veut, 
que quand le boiflèau de bled vaut cinq 
fols ftcrlins, le pain de bled froment d’un 
denier doit peler onze onces, poids de 
Troye , & trois pains blancs d’un demy de- 
nier doivent pelés autant , 8c le pain de mé- 
nage d’un denier doit peler quatorze onces 
8c deux tiers , 8c ainfi plus ou moins à pro- 
portion. 

Il faut remarquer encore , qu’icy aufli 
bien qu’en d’autres païs , les marchands de 
Ibyc le fervent d’un poids nommé l’onc® 
de Venife , qui pefe treize deniers 8c douze 
grains î de forte que douze onces de Venife 
ne font que hu it onces quatre deniers poids 
de Troye, 8c neuf onces d’avoir du poids. 
Mais il n’y a point de râlement pour ce- 
la , 8c les M^iftrats ne l’advoüent point. 

Pour ce qui eft de la mefure d’ Angle- 
terre , elle eft ou applicative ou réceptive. 
La plus petite mefure d’application ou ap- 
plicative eft un grain d’orge, dont la lon- 
gueur de trois fait la largeur d’un doigt, que 
l’on appelle quatre inchs font une poi- 
gnée,trois poignées font un pied: un pied 8c 
^ demy fait une coud^ ou ciêinr. deiKc cubits 

font 


Digitized by Google 



Il VEjlat fre/ent 

font un yard : \myard 8c un quart fait trnè 
aulne : cinq pieds font un pas géométrique, 
fix pieds une braflè , fèizc pieds 8c demy 
font une perche, gaule ou verge, quarante 
perches font un fitrlong , 8c huiékfurlonp, 
ou trois cens vingt perches font une millcr 
d’Angleterre : ce qui eft conforme à l’or- 
donnance de Henry V 1 1 : chaque mille 
failànt mille* fèpt cens foixante yards ou 
cinq mille deux cens quatre-vingts pieds. 
8c deux cens quatre-vingts pieds plus qu’u- 
ne lieüe d’Italie. Soixante milles , ou pour 
parler plus correârement , fbixante-neuf 
milles 8c demye font un degré , 8c trois# 
cens foixante degrés , ou vingt-cinq mille, 
8c vingt milles font le tour du globe ou 
de la terre. 

Pour k mefure de k terre en Angle- 
terre , quarante perches de long fur quatre 
de large font un acn de terre , que l’on apt- 
pelle ainfi du nom Alleman uicker , qui 
delcend du Latin ^ger. Trente acres font 
ordinairement un Tard de terre , 8c cent 
Tards font un Hide. Toutesfois pour ce qui 
eft du poids 8c de la mefure , il faut obferver 
la couftume du lieu , qui n’eft pas lèmblabfe 
par tout. En France du moins la banlieue 
de Paris, douze poulces font un pied , vingt 
deux pieds une perche, 8t cent perches un 
arpent. 

La mefure réceptive ou de réception eft 
de deux fortes ; l’une de choies liquideaou 

humi- 
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linmides, & l’autre de marchandifès & den- 
rées ièches. C’eft environ une livre ftat/oir 
du poids qui fait ordinairement la plus pe- 
tite mefure réceptive , que l’on appelle une 
pimo : deux pintes font une quarte ; deux 
quartes un pot ; deux pots un gallon ou 
broc : hmt gallons un firkin ou barillet (fâléz 
neuf gallons un firkin de bierre : deux de ces 
firkins , ou neuf gallons, font un KiUerkin : 
deux Kilderhins un baril de bierre : deux 
barils un muid ou Hoghshead : àsMxHogs- 
beads une pipe ou botte , & deux pipes font 
un tonneau , de deux mille trois cens pintes 
Ou livres. Vn baril de beurre ou defavon 
cft delà grandeur d’un hzr'û d'ale. En Fran- 
ce la plus petite mefure eft le poflôn , apres 
cela le demy lèptier , Chopine , pinte, pot. 
Le muy de vin y contient 36 fepticrsfur 
marc &lie : lefèptierdevinlèptpintes; la 
pipe muy 8c demy , ou y4 fèptiers. 

- En Angleterre la mefure du vin eft plus 
petite que celle de Valeou delà bierre» la 
différence eftant de la cinquiefme partie ; 
tellement que quatre gallons de bierre font 
cinq gallons de vin >8c chaque gallon de vin 
pefe huiét livres poids de Troye. Vn rundle* 
ou baril de vin tient dixhuiâ de ces gallons: 
une tierce quarente-deux gallons : un muid 
foixante-trois gallons : une pipe lix vingts 
fix , 8c un tonneau deux cens cinquante 
deux gallons , ou deux mille feize pintes. 

• . La première mefure des chofes feches. 

cx>mme 
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comme de bled &: d’autre graine , s’appelle 
aufli gallon , mais il eft plus grand qu’un 
gallon de vin , 8c plus petit qu’un gallon de 
bierre , la diflference de l’un eftant de trente 
trois à vingt -buiâ: , 8c de l’autre de trente 
trois à trente-cinq , 8c pefe environ hui<fl li- 
vres poids de Troye. Deux de ces galbns 
fontunPwit ou picotin ; quatre Pech font 
unboiiTeau : quatre boiflèaüx un ou 
Cfvrnock : deux Carnocs une quarte , 8c dix 
quartes un left , qui tient cinq mille cent 
vingt pintes , ou autant de livres pefànt , ou 
environ. De forte qu’ une garnifon de ci nq 
mille hommes, en donnant à chacun une 
livre de pain par jour, confumera tous- les 
jours prés d’un left, ou quatre vingts boiil 
ièaux de bled , 8c dans un vaiflèau de guerre 
deux cens cinquante hommes boiront en 
deux jours un tonneau de bierre , en don- 
nant à chaque homme un pot. En France 
trois boiflèaux font un minot , quatre mi- 
nots le fèptier, 8c douze feptiers le muy. 

Les Eglilès ou temples , 8c la plus-part 
des baftiments publics en Angleterre font 
faits de pierre de taille , 8c couverts de 
plomb. Les Eglifès Cathédrales 8c Colle- 
giales font belles 8c magnifiques , 8c les 
Eglifos dans'les gros bourgs 8c principaux 
villages font aflêz grandes 8c folides. Les 
maifons , mefme ^ns Içs grandes villes, 
cftoient cy-devant prefque toutes de bois, 
mais prefonteznent on les baftit de pierre 
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de taille ou de briques, & font couvertes 
d'^doiiès ou de tuiles. Autrefois on Jam- 
briflbit les chambres 5c les falles des mai- 
ibns , mais aujourd’hui elles font garnies 
de bonnes tapiflêries , ou de quelque autre 
eftofïè , 8c le plancher d’enhaut couvert de 
plaftre : ce qui eft excellent 8c propre contre 
le feu 8c contre la cnaleur. Les baftiments 
modernes ne font pas fi bons ny fi durables 
que les anciens : je parle des publics. Dans ' 
les mailbns dés nobles 8c des riches l’on voit 
, quantité de vailTelle d^argent , d’efiain , de 
enivre , de beau linge 8c d’autres meubles, 

& mefine les artilans 8c les -laboureurs ne 
laififent pas d avoir leurs cüeillers8c quel- 
que autre vailRlle d’argeg^ Les feneftres 
iônt faites de verre , 8c non de papier ou 
de bôis, comme en Italie 8c en Efpagnc. 
L’on ^trouve preique par tout des cnemi- 
nee^ , 8c non des poiles , bien que mef- 
mes dans le Provinces les plus meridio- » 
nales ''de l’Allemagne l'on ne s’en puifife 
pas palïèr. 


/ 
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Des habitants , delestrLoy , Religion, mo- 
dis , punition » de leur nombre , langa^ 

, ge , taille , diète , habits , divertijjè^ 
menti , noms ^ furnoms , de leur 
computation maniéré de compter. 

,n hahi. T ^Angleterre a eftc^pofledée par Hnq 

«A/-* I j diverfes nations, & a efté convoitée 
par plulieurs autres. Et certes il ne 
faut pas s’efix)riner dé ce qu*une fi belle ôc ‘ 
‘ riche Dame a eu tant de galands.^ Ce fi: 
un pays, dont l’on peut dire ce que l’on 
lit des arbres ^ Paradis , qu’ils eftoient 
bons à mangei^ defirables I voir j au lieu 
que le haut pays de l’Efcofiè , la Bücaye 
& la Suifiè , Ôc les autres pays lèmblables 
demeurent paifiblement aux nations*, qui 
y font nées , 8c à ceux qui les ont les pre- 
miers réclamés , parce que l’on juge , qu’ils 
ne valent pas la peine qu’on leur en dilpute 
la poflélTion. 

• L’on tient que les Bretons, peuple def- 

cendu des Gaulois^vec lesquels ilsavoient 
un langage prelque commun 8c femblar 
ble , ont elté les premiers habitants de 
l’Angleterre. Ils furent en fuitte fubju- , 
gués par les Romains, qui à caulcdeleurs \ 
troubles 8c guerres civiles furent contraints . 
d(,' l’abandonner , environ qua^e cens ans 

après 

• 'I 
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apres la naiflance de J e s u s-C h r r s t. 
Après cela-lesPidres, peuple d’EfcofTe, fê 
jetterent dans rAngleterre, & appellerent 
à leur fecours les Saxons , qui chalîerent 
les Piétés , 8c fç rendirent eux-mefmés 
mailfa-es des Bretons. Mais ceux-cy ne pou- 
vant pas endurer la domination dure des - 
Saxons , prirent les armes contre-eux , , & 
apre'splufieurs entrepriiès, combats & ba- 
tailles, qu’ils donnèrent , pour tafcherde 
rfecoûvrer leur première liberté' 8c leur 
pays’, fè Retirèrent en cette Province de 
France , que l’on appelle aujourd’huy Bre- 
tagne »'de laquelle quelques-uns croyent 
qu ils eltdlîent fbrtis. Toutesfois quelques- 
uns de ces Bretons iè retirçrent en la plus 
Iterile , la plus montagneulè 8c la plus Oc- 
cidentale partie .du pays , que les Saxons 
appeileYent depuis Walislmd * au lieu de’ 
Gaulisland, comme les Allemandsenleur 
Itogucapj^lfént ntalie Wdslandy àcaufe 
des Gaulois-Cisalpins , qui s’y &nt ella-’ 
bbs , 8c comme les François appellent le 
pays de nos Bretons le pays de Galles. ’ 

Les Saxons , lèuls polTeflcurs de la meil- 
leure pâjtie de cette lâe^fiirênt long- temps 
incommodés, 8c avec le temps lapduspart 
fubjuguésparlesDanois , 8c en fuitte en- 
tièrement alTujettis par les Normans , qui 
ne cbaflèrent point les Saxons ,. mais le mé- ' 
lerent avec eux : de Ibrte que le làng An- ' 
glois eft au)ourd’huy proprement un mé-^ ; 

B i ~ Imge 
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1 lange du Norman Scdu Saxon, non làns 

‘ quelque teinture du iâng Danois , Romain 

‘ & Breton. 

imrs lux. Lc 5 Anglois font gouvernés par de di- 
verlès loix , félon la nature des afiairos , & 
folon la diverfité des Provinces , dont le 
Royaume eft compofé : fçaVoir par le droit 
commun ,* par des ftatuts , par le droit Ci- 
vil , par le droit Canon ; par des loix faites 
pour les forefb , £>c par des loix mili^res> 
îànslescouflumes 8c ordonnances particu> 
lieres. Mon intention eft de parler de cecy 
plus amplement dans un traitté , que je 
prétends faire apart , du gouvernement 
Ecdefîaftique, Civil 8c militaire de PAn- 
gleterre, comme aufti de toutes les Cours, 
& de tous les Officiers qui en dépendent j 
, c*eft pourquoy je toucheray icy qu’eo 
paftânt. 

j.edre'tum* Le droit commun d’Angleterre n’eft 
autre choie , unon ra couftume commu- 
ne du Royaume, l^uelle a obtenu avec 
le temps force de loy. On l’appelle loy 
non etoite } non pas qu’elle ne fe trouve 
point eferite en vieux langage Norman , 

. qui, pourn’eftreplus enulàge, ne’^chan- 
ge point, non plus que la langue Latine, 
mais parce qu’elle ne peut pas eftre efta- 
blie , ny par une déclaration du Roy, ny ^ 
• par le Parlement 5 parce que le Roy 8c le f 
Parlement n’ont pour objeâ: que les af- I 
. ' foires de droit, 8c la cciiftume ne regarde r 
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s que les chofes de fait. AuiTi . n’exiHe-elIe 
1 que dans la mémoire du peuple, iJc doit 
fans doute eftre la meilleure de toutes les 
- ' loix pour les Angloisj parce que les loix 
î elcrites , qui eftoient autrefois faites par • 
e Je Roy 8c par le Confcil privé, 8c depuis 
i quelque temps par le Parlement , obli- 
• gent les fujets , devant qu’ils ayent pu exa- 
s miner 8c confiderer fi elles font âvanta- 
?, geulès au peuple , ou agréables à l’humeur 
:• 8c au naturel de la nation. Mais les cou- 
j ftumes ne s’eftabliflènt , 8c n’obligent le 
e peuple , qu’aprés qu’elles ont efté bien exa- 
I minées 8c approuvées pendant un temps 
• ■ immémorial, 8c pendant ce temps-là s’il 
i ' . n’y furvient point d’inconvenient ou d*em- 
I pefehement , elles acquièrent force de 
I • loy. Et cy-'devant quand nos Parlements 
ont altéré quelques-uns des points fohda- 
I mentaux de nolîrre droit commun, com- 
•me ils ont fait plufieursfois,' l’on a trouvé 
par l’experience , que ces alterations ont 
eu de fi mauvais fuccés , qu’avec le temps 
les mefines Parlements ont efté obligés de 
remettre les affaires en leur premier eftaf. 
Le droit commun cft la quinteflènee du 
droit couftumierdes Merciens , qui devant 
la conquefte eftoient fort confiderables 
dans les Provinces Mediterranées de l’An- 
gleterre , que l’on appelloit en ce temps- là 
le Royaume de Mercun , comme auffi des 
Saxons vers le Oueft 8c le Midy , 8c des 

• B f Danois 

* » — 


SiatuUt 


50 . VEftat prefent 

Danois parmy les Anglois Orientaux , le- 
quel droit ayant efté réduit en un lèul corps 
par le Roy Edüard raifné , environ Tan 
900 , & ayant efté en fuitte prefque tout • 
. perdu pendant quelque temps , fut par ma- 
niéré de dire refliifcité par le bon Roy 
Edüard le Confeflcur, du nom duquel la 
pofterité a bien voulu furnommer ces loix. 
Guillaume le Conquérant y joignit quel- 
ques bonnes eouftumes de. Normandie, 
apres luy Ibn fucceffeur , le Roy Edüard » 
ayant acquis beaucoup de gloire dans les 
armes en ù jeunelîè , 's’ad vifa , à l’exemple 
de l’Empereur Juftinien, d’enrichir ion 
. Eftat de plufieurs bonnes loix fondamen- 
tales, qui ont toufiours efté oblèrvées de- 
puis. L’excellente fimpatie du droit com- 
mun d’Angleterre avec l’humeur & le tem- . 
perafneht des Anglois eft fi grande , que 
le Roy Jacques , apres y avoir fait une 
, lètieulèreflexion, ne craignit point de di- 
re , dans une liarangue folemnelle , qu’il 
la prefereroit , à l’égard de cette nation , 
à la Loy de Moyfc. 

Là où le droit Commun ne parle point, 
nous avons d’excellents ftatuts faits par 
.plufîeürs Roys, de l’advis 8c du confenî 
tement de, tous les Seigneurs > tant fpiri- 
tuels que temporels , & duconfcntement 
de toutes les communes de l’Angleterre, 
reprefentées par^leurs députés dans le Par- 
lement, auxquels les Anglais fefoufmet., 

• • tent 
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. tent {ans répugnance, comme eftant faits 
. de leur confeptement 8c à-leur requeftc. 

Dans les affaire^, dont. la Loy Commu-LedxeJfC/yi' 
ne 8c les ftatuts ne traittentipoint , l’on 
fe fert du droit Civil , dans lequel le trou- 
ve tout ce que les hommes les plus làges 
2c les plus grands des plus florilTants 8c puif. 
fants Ellats ,, qui ayent jama*is efté au mon- 
de , ont pû , pendant plufieurs centaines 
d’années , puiler dans leur propre fcience . 

^ ou wilbnnement , ou bien apprendre des 
autres peuples. Tellement que l’on peut 
confiderer cette loy' comme une produ-- 
étion de la railbn commune de tous les 
hommes , eftablie non feulement pour le 
bien 8c l’intertft d’un peuple, mais aulîi 
pour la conlèrvâtion des affaires de toutes 
les. nations du monde. Jüe droit a efté in- 
troduit en toutes les Cours Ecclefîaftiques 
des Evelques, Archidiacres, Vicaires ge- 
neraux , Chanceliers 8c CommilTaires , tou- 
tes les fois que l’on y prend connoiflàncc de 
teftaments ou dernieres volontés, de dif-* 
mes , oblations , mortuaires, mariages, • 
divorces, adultérés, inceftés, fornications, . • 
rapts , ou bien d’ordres facrés , fondations, 
prebendes , celebra'tion de l'Office Divin*, 
réparation d’Eglifes, dilapidation de biens 
de l’Eglile, procurations, d’herefies, apo- 
ftafie , atheifme, fçhifme, fimonie, blalphe- 
me 8cc. Ce droit a aufli efto introduit dans 

b Cour de l’Admirauté, pour les affaires 
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qui regardent direéïement les flottes 
Royales, & tous l^s autres navires mar- 
chands*, leurs-propriefaircs matelots. 
Commandeurs de vaifTeaux , re|*elâilles> 
pirateries 8c af&ires de marchands , tous 
les contrats faits fur mer , ou delà la mer, 
qui ont quelque rapport au trafic ou au, 
commerce de la mer ; Comme âuffi tou- 
tes les matières de nauff^e , bris de vaif^ 
ièaux , jet de marchandifes 8cc. Le droit 
Civil a aufii efié introduit en la Cow dii^ 
Seigneur Mareichal, en prenant connoi^ 
fànce des crimes commis hors du Royau- 
me , êc des contrats paiTés en des pays 
étrangers , des afiàircs tant au dedans que 
hors de l’Angleterre , 8c» des difïèrents 
qui nailTent tant entre les Seigneurs qu’en- 
tre les GendlS'hqpimes , pour les armes, 
rang, prefeince 8cc. Finalement lesdemc 
üniverfités d’jAngleterre fè fervent aufli 
du droit Civil i car leurs privilèges diipen- 
fènt leurs Ëfcoliers de compafoiflre pour 
• • debtes , comptes, injures 8tc. ailleurs qu’en 
la Cour du Vice-Chancelier. 
c«- L’Egliiê d’Angleterre arcceu, Sc incor- 
poré au Cours du Droit Canon les Ca- 
nons de plufieurs anciens Conciles gene- 
raux , de plufieurs Sinodes , tant Provin- 
ciaux que nationaux d’Angleterre , aufli- 
bien que plufieurs decrets des Evefques de 
Rome, 8c jugements des anciens Peres, 
fuivant lesquels elle procédé i l’exercice 
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de (a jurifdiéiion , & le fait encore eh ver- 
tu de l’ordonnance de Henry V 1 1 1 * 
entant que ces Canons & Conftitutions 
ne font point contraires à la Sainte Efcri- 
ture , aux droits du Roy , ny aux loix , 
ftatuts & couftumes de ce Royaume. On 
les appelle les loix Ecclefialliques du Roy, 
dont les procedures Sc la fin font bien dif- 
ferentes des loix feculieres. Car celles-cy 
.puniflent lés hommes en leur corps 8c en- 
leur bien , c’efl; à dire elles ont pour objet 
Thomme extérieur , mais les autres ont 
pour objet le làlut de l’ame , pour refor- 
mer l’homme intérieur : toutes deux d’ac- • 
cord en ce qu’elles défirent reformer tout 
l’homme , tant au dehors qu’au dedans. 

Les loix foreftieres font un droit toutL»/* 
particulier, & tout different du droit com-^'*'’"* 
mun de l’Angleterrb. Les forefts de ce 
Royaume font extrêmement anciennes , 8c 
devant que l’ordonnance , que l’on appelle 
Charta de forefia , fuft publiée , les de- 
liâs qui fe commettoient dans les forefts, 
eftoient punis à la volonté du Roy , avec 
tant de leverité 8c fi rigoureufement, 
comme l’on fait encore en Allemagne, que 
plufieurs perfonnes, tant nobles que ro- 
turiers, en ont fouffert d’horribles perfo- 
cutions 8c oppreflions. Et mefmes en cette 
ordonnance il y avoit des articles fi durs, 
que nos bons Roysont jugé depuis, qu’il 
eftoit ncceflàire de les changer. Les ordon- 
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nance9 des forefts fait du temps du Roy. 
Ediiard III portoient , que la v’^olonté i 
lèroit réputée pour le fait j tellement que 
fi quelqu’un cftoit furpris en chaflànt une | 
belle, il pouvoit ellre arrellé , comme fi en 
effèél il i’avoit prife. Le garde de la forefl 
peut prendre & arrefter un homme dans les 
formes qui mène des chiens en leflè , 6c qui 
iè met en devoir de chalTer, comme s’il 
' chaflbit en effeâ: j quoy que la ièule pre- 
iumtionlbitcontreluy. ^ 

Uy mtütairt. Caftrenfis Angttcana , ou la Loy 

militaire d’Angleterre , dépend de la feule 
' volonté & du bon plaifir du Roy , ou de 
fon Lieutenant General en tçmps de guer- 
re déclarée. Car encore qu’en temps de paix 
' •. le Roy, pour donner aux loix une trempe 
propre à l’Jiumeur de fès fujets , n’en fafiè 
point , finon du cdnfèntèment des trois 
, ^ . Eftats de fon Royaume, , aflèmblés en corps 

de Parlement , neantmoins d’autant que . 
pendant la guerre il peut furvenir fubite- 
I ment de grands dangers, auxquels il faut 
I remedier promtement , il a un pouvoir 

abfolu , 8c fait fèrvir là parole de loy . Cet- 
te Loy militaire nes’eftend qu’aux fbldats 
6c aux matelots , 6c n’a point de lieu en 
' temps de paix , mais feulement en temps 

de guerre , lors que l’armée eft fur pied, 

6c dans l’armée mefme. 

■ ' Le Roy a accordé par lès lettres patentes 
en faveur, de plufîewrs villes d’Angleterrei 
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un pouvoir aux Magiftrats de faire des loix 
particulières à Tavantage de leurs liabitants, 
pourveu qu’il n’y ait rien qui foit contraire 
• aux Loix du pays. Aufli n’obligent-elles 
que- les habitants du lieu , fi ce n’eft que ces 
loix ayent efté faites pour un bi^n generaU 
ou pour éviter un mal general } car en ce 
cas là elles obligent. aufli les eftrangers. 

D’autant que les loix humaines ne peu- L æ 
vent point produire d’autre bien ny préve- 
nir d’autre mal , que celu^ qui vient à la 
connoiflànce du public , il a efté tres-nc- 
ceflaire pour la cônfervation de la Société 
humaine, que Dieu ait ordonné par J& fa- 
gefle infinie, que la religion eftablift dans 
Tame de tous les hommes un tribunal , qui 
les obligeaft à fuir le mal , ou à faire le bien, 
mefmcs fans la confideration des loix hu- 
maines , lors qu’elles n’en peuvent pas con- 
noiftre. 

Anciennement il n’y avoît que les Juifs, 
qui àdoraflTent Dieu en la maniéré qu’il 
veut eftre adoré. La religion judaïque 
ayant efté avec le temps fort corrompue*' 
par des traditions Sc fuperftitioos , Noftre 
‘Seigneur Jesus-Christ en abolift 
une partie , 5 c reforma , raffina 5 c releva , 
le refte , 6c cette religion ainfj reformée 
fut appellée la Religion Chreftienne. Cil- 
dofdit, qu’elle fut plantée en Angleterre , 
dés le temps de l’Empereur Tibere , 8c vers 
la fia de fon régné j c’eftà dire, félon le 
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calcul de nos Chronoloçiftes , cinq ans I 
devant que Pierre arrivaft a Rome , &cinq | 
ans apres ia mort de J e s u s-C h r i s t. l 
Pluficurs auteurs graves , tant Mciens que v 
modernes, afleurent aufli , que S. Pierre 
prefeha i<y l’Evangile en la douziefme 
année de l’Empire de Néron , qu’il y‘ ba- , 
ptifa plufieurs perfonnes , & qu’il y or- j 
donna des Evefques , des Preftres Sc des ■, 
Diacres. Qu’incontinent apres la mort de ' 
S. Eftienne , &.$pres la difperfiôn des Juifs, . 
Jofeph d’Arimathéepaflâavec douze dilci- 
pies en Angleterre, qu’il y prefeha & qu’il . 
y mourut. Qu« l’Eglife de Glallenbuiy 
en Somerfèt-Shire, eft la première Eglife ^ 
Chreftienne qui ait efté bafîie dans le mon- 
de , tréntcrun ans apres* la mort de No* 
^flre Seignexir. Qije S.Pauleutpefmiffion 
de prelcher icy , devant 'que l’on foufifirift | 
qu’il le fift à Rome. Que depuis , environ 
l’an 180, l’on fit icy profefllon de la reli- | 
gion Chreftienne , de l’autorité publique, 
fous Lucius, le premier *de tous les Roys 
Chreftiens del’Ujiivers, &ilnefâut-point . 
douter que le gouvernement Epifcopolne 
commençait avec le Chriftianifme. Cela 
le peut vérifier par le Catalogue des Evê- ^ 
ques Bretons, & il eft certain qu’au Con- 
cile d’Arles, qui fut célébré en Pim 347, 
le trouvèrent les. trois Archevefques Brci» 1 
tonsi fçavoir ceux de Londres , de Yorc | 
èi de Caerieoa > dont le premier efteaduit 

- ; ’ ■' a . 
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Ùl Métropolitaine vei-s le Sud , le fécond 
vers le Nort , & le troifiefmc vers le Oued, 
au delà de la rivicre de Saverne. II fe trou- 
ve qu’environ ce temps-là ces trois Arche- 
vefques avoient fous eux vingt-huidt Evê- 
ques qui foifoient tous obférver en leurs 
Diocefés les coufturnes 6c ordres de l’E- 
glifè Grecque ou Orientale , 6c particu- 
lièrement ceux de l’Eglifé* Orientale, fort 
différents certes des couftumes des Eglilés 
Latines ou Occidentales. Dont l’on peut 
juger , qu’âlors l’on ne connoiflbit point • 
Rome pour mere de l’Eglife Britannique. 

La Bretagne eftoit donc en effet une 
jurildiéHon Patriarchale , quoy quepeut- 
cflre elle n’en eût pas le nom , jufqu’à ce 
qu*environ Tan 79 ô un Moine, nomme 
Auguftin, fortifié de la malice de quarante 
autres Moines, 6c appuie de l’autorité des 
Anglo-Saxons, qui eftoient Payens , éc a- ^ 
vroient desja chafle les Bretons de leur pays, • 
& les avoient enfermés dans le pays de GaU 
les, contraignit les Evefques Bretons de s’aC- 
fujettir au Siégé de Rome.Depuis ce temps- 
là cette Egliléa .efté aflujettieen plufieurs 
chofes à l’Evelque de Rome, commeà fon 
Patriarche ou Primat , par la connivence . 
6c per million de fés Roys Saxons 6c Nor- 
mands , qui ont fuccedé les uns aux autres. 
Le Roy Henry VIII, employant fon .. 
autorité Royale , laquelle luy permettoît, 
comme elle permet a tous les Roys d’An- 
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gleterre , de difpofer de l’offiœ de Chan- 
celier ôc de tous les autres offices de fbn 
Royaume , ofta la primatie de TEglife 
-Anglicane au Siégé de Rome , pour la 
donner au Siégé de Canterbury ; par un 
, coup très- jufte , très- prudent 6c très- politi- 
que , en conférant une dignité de cette im- 
portance à un fujet de la mefine nation » 
pluftoft qu’à unTrince Souverain , eftran- 
ger 6c efloigné de delà la mer , comme le 
* Pape , qui comme Prince Souverain pof- 
. fède plufieurs Provinces d’Italie. Et cette 
Puppreffion de l’autorité du Pape ne fut 
pas faite par une furie ou faélion populaire, 

' comme ailleurs j mais après uile meure 
deliberation , 6c du Conîèil de pluüeurs 
i^avans 8c pieux Théologiens , que Pon' . 
ayoit aflcmblœ pour <3et effet , par l’au- 
torité exprefle du Roy , 6c du confènte- 
j ment des trois Eilats du Royaume. 

Les efprits des Chreftiens Anglois ayant 
efté ainfi délivrés delà tirannie^irituelle» 

Sc la dignité des Roys Anglois s’eftant Ibû- 
tràitc de Pelclava^e ipirituel de Rome , le 
Roy 6c le Cierge en prirent occafion de 
reformer plufieurs abus 6c erreurs , qui 
s’eftoient avec le temps glilTés dansl’Eglilè 
pr la négligence 8c corruption de ceux qui 
1 ’avoient gouvernée. La poftcrité doit ad- 
mirer la.pfudente conduite des réforma- 
teurs Anglois , qui s’y prirent ainfi.- 
• Premièrement l’on eut foin défaire en 
■ . . forte. 
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forte, qu*en fardant ce qui eftoit mauvais, 
Ton n*arrachaft pas aiiffi ce qui eftôic 
bon , commè il arrive fou vent dans les re- 
formations indifa-etes , ou le peuple fèul 
s’en mdle. C’eft pourquoy l’on refblut de 
ne fe feparer point de l’Eglifè de Rome^ 
à l’egard delà dourine Scdela difcipline, 
finori en ce qu’elle s’eftoit éloignée de la 
purete de la doétrine des premiers Chre- 
ûiens. Pour ce qui efl de la doâxine , l’on 
embrafla cet excellent Confêil du Prophè- 
te : State fuper vias antiquas , 'videtet 
qst^nam fit via reSa » ^ ambulate in ea. 
rOn s’arrefta & l’on regarda à l’antiquité 
des Chreftiens de îa primitive Eglifè, & 
enfuitte l’on confîdera quelle eftoit là 
droite voye , pour la fùivre. Quant à la 
difcipline de leur Eglifè reformée, ils fe- 
monterent jufques au temps des premiers 
Empereurs , pour la former fur celle de ce 
^temps-lii car celuy de la perfècution , de- 
vant que les Princes euflent faitprofeltion 
de la Religion Chrefticnne , eftoit bien 
fort excellente pour la doélrine & pour la 
^difcipline , mais peu propre a fèrvir de 
patron ou d’exemple d’un gouveri^ement 
extérieur iscpdlitique àunEftat. 

La doârine de l’Eglifè d’Angleterre eft 
contenue aux trente- neuf articles, 8c au li- 
vre des homélies. Le culte 8c la difcipline 
fè voyent en la Liturgie 8c au livre des Ca- 
nons,. capables de toc vpir aux yeux de 
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tous les étrangers desincered^ > que Toa 
peut dire véritablement de i’Eglife d’An-, ^ 
’^leterre , qu’elle eft le plus eiaâ 8c le plus 
parfaiâ; patron de toutes les Egliiès refor* I 
mées du monde. Et û quelqu’un eft alTez ' 
Ixeureux pour eftre véritable fils de cette 
Eglife , il faut qu’il advoüe, que c’eft la 
plus chafte , la plus humble , la plus înno* 
cente, la plus fçavante, la plus ancienne 
8c la plus r^lée Eglife de toute la Chn^ 
ftienté : que leur dodh-ine eft fondée fur 
celle des Prophètes 8c des Apoftres, qu’elle 
eft conforme à l’explication des anciens 
Pefes } jque fbn gouvernement eft véri- 
tablement Apoftolique » 8c en toutes 
les parties edcntielles d’inf^tution divi- ^ 
ne : que ià liturgie eft un extraiâ; des plus 
‘ anciennes prières ; qu’elle a peu de cere- 
monies, mais toutes necellàires, 8c qui ne 
fervent qu*à la dignité de l’^life, 8c à 
augmenter la pieté : que ibn fondement eft 
véritablement Catholique, conforme à la 
S. Eferiture 8c aux quatre Conciles gene- 
raux : qu’elle fe tient infeparablement à la 
tradition , qui eft véritablement univerfel-. 
je } c’hft à dire qu’elle reçoit volontiers ce 
qui a tousjours efté receu de tous par tout : 
ce qui eft Tancienne réglé de lâ religion * 
Catholique. Tellement que pas une Eglife 
ne peut dire û véritablement avec Tertul- 
lien , que l’Angloife ; Nous marchons en 
U r^leque r%Ufe arcceUe dcf Apoftres, 

les 
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lesApoftres deChrift, &Chrift de Dieu. 
Recherchez toutes les Eglilès du monde, 
vous n’en trouverez point de plus confor- 
,me à la parole de Dieu pour ce qui cil de 
la doctrine , ny au plus anciens exemples 
quant au gouvernement. Il ne s’en trou- * 
vera point qui attribue plus à Dieu , & qui 
eftablifle plus fermement la charité par- 
my les hommes. 11 ne s’en trouvera point 
de plus excellente , non feulement comme 
Chreftienne en general, mais aufli en par- 
ticulier comme reformée j parce qu’elle 
prend juftement le milieu entre la pompe 
d’une fuperftkieufe tiranniê 8c la baflèfïc 
■ d’une anarchie fanatique. 

Il y a deux chofès , ou fans doute l’E- 
glifè d’Angleterre a de grands avantages par 
defTus les autres. La première , qu’elle z 
une des marques particulières de la vérita- 
ble Eglilè, qui manque à plufieurs autres 
Eglifes de l’Europe, Içavoir la charité, qu’el- 
le a'pour les autres Eglifes ; car elle n’affèâjc 
pas de promettre le Ciel à ceux feulement 
qui en font profefTion , 8c ne condamne 
point tous les autres d l’Enfer. Seconde- 
ment c’eft une grande gloire- d l’Eglifè 
d’Angleterre , qu’elle ne s’eft jamais oppo- 
.fée à la fouveraineté, ny engagée en des 
rebellions. Gloire qui luy donne un grand 
avantage dans l’efprit de ceux qui ont leu, 
ou oüy parler des efïèts malheureux 8c 

diaboliques de la fàinte ligue , que les pa- 
pilles 
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piftesont cy-devant faite en Frànce, du 
faint convenant , que les Puritains ont fait 
en ElcolTe » & de la ligue folemnelle ou 
convenant , que les Presbiteriens ont fait 
^ en Angleterre. Carpourcequieftduican- 
• dale arrivé pendant les derniers troubles, 

■ & le meurtre du dernier Roy , dont quel- 
ques Romains veulent charger la religion ‘ 
de l’Egliib d'Angleterre , tout le monde 
fçait, que pas unde,peux qui font prpfeC- 
Con de la religion , eftablie par les loix 
d’Angleterre , n’a jamais ehé l’autjcur, j^ro- 
moteur ou inftigateur de cette guerre ; ny 
que jamais nôftre Religion ait eu ces maxi- 
mes, ou ait jamais produit de^es exem-- 
pics. Au 0 i ne peut-on pas dire avec véri- 
té, que pour'cela il y ait eu un.aiî^eny 
du Parlement ny du peuple i mais que ce 
a’eft que l’ouvrage de peu de mefchants 
incrédules ,*enfantsde Belial , qui n’avoient 
- pas la crainte de Dieu devant les yeux. I 
. Environ l’an idjy pu 1636 l’Eglilèi 
aufli bien que l’Eftat de l’Angleterre, fem- 
bloionteftreau plus haut pointSc-degloi- ' 
m , le luftre & la pureté de la vérité de l’E* 

. yangile paroilTant avec un éclat extraordi* 
naire , avec un agréable ordre & rapport de 
iès applications religieufes , &• lès faints Of.. | 

^ces à ces aâions lacrées : leur difdpline. | 
^ avoit pour modelle celle des Apoftres : la j 
réputation de cette S‘®. Tribu fort eftablie i 
&ellendiie, paria pieté & parûdoélriae, 

' . ‘ & 
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& tout cela en un dcgi'é li eminent , que 
depuis le temps des Apodrcs il n’y a point 
eu d’Egli/è qui puifle eftre mife en parallèle 
avec celle-cy en quoy que ce foit. Et il y a 
de Tapparence que cette félicité auroit efté 
perpétuelle , fi elle n’euft pas efté troublée 
par une certaine race d’Hipccrites & faux 
zélés, dont les predeceflèurs commencè- 
rent dés le temps de la Reipe Eliiàbeth à 
s’oppofèr à la refbrmation , qu’elle a^oit fi 
glorieufèment entreprifè , à deflèin d’ache- 
ver par le changement du gouvernement. 
Ils attaquèrent d’abord le bonnet & le ca- 
mail, écenfuittele fyrplis&: les habitsdes- 
Evelques ; mais ces derniers ont pris un 
vol bien plus haut, pouflantjeur ragejuf-^ 
ques à la derniere impiété, en abolilîànt 
jufques à la Liturgie, l’Epilcopat , & la 
Monarchie mefme. Mais le Roy , que Dieu 
nous ^ donné en' là grâce , a reftably tout 
cecy après Ibn reftabliflèment*, fuivant 
l’exemple du bon- Roy Ezechias auliv. z 
desChron. chap. 29. v. z 8c 3. Depuis ce 
temps-là nous Ibmmes en eftatde pouvoir 
dire avec )oye , de la Religion 8c de l’Eglilè 
d’Angleterre : Qu’il ne luy manque rien 
de ce qui peut fauver les hommes. Nous 
avons la parole de Dieu, la-Foy des Apo- 
ftres , la creance de la primitive Eglilè , les 
articles des quatre premiers Conciles ge- 
neraux , une fainte Liturgie , des priè- 
res excellentes, l’admioiftration desSacre- 

• ments. 
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ments , aînfi qu’ils ont cfté inftitués > 
dix Commandements, les Sermons de J e- 
s U s >Ch R I S T, & tous les préceptes & 
Cdnfciis de l’Evangile. Nous enicignons 
la Foy & la repentance , accompagnée de 
la neceflité des bonnes œuvres , & exi- 
geons bien rigoureufement la fëverité d’u- 
ne vie fainte. Nous -vivons dans l’obéÆ 
iànce de Di eus prefts de déloger avec tout 
ce que nous avons , pour {k cauJfe. Nous 
honnorons fon tres-làint Nom , 8c noiB 
le rêveront quand nous entendons pronon- { 
cer fon Nom. Nous confeflbns lès attri- 
buts. Nous avons des places, des temps» 
des perfonnes 8c des revenus conlàcrés 8c 
d^îftinés au Ibrvice 8c à l’adoration de no- ] 
2he grand Dieu , Créateur du Ciel 8c de 
la terre. Nous honnorons le Roy , Ion 
Vicaire , 8c condamnons teux qui em- 
ployent d’autres armes contre luy , con- 
tre lès armées , que les prières 8c les krmes. 
Nous avons une confideration charitable 
pour toiis les.Chreftie^. Nous confeflbns 
nos pechéa à Dieu , 8c à nos freres, que 
nous avons oflènfés , 8c aux MiniUres 8c 
Piellres de Dieu , en' cas de Icandaie, ou 
quand nous avons 1a confcience troublœ 
par les lèniiments de*nos péchés , 8c eux 
âbfolvent comme il faut l’ame penitente. 

Nos révérends , Içavants 8c pieux Evelqdes 
Ordonnent les Pi'elîres 8c les Diacres, con- 
iàcrent les Egliiès , confirment les bapti- 
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fes quand ils font parvenus à l’age de con- 
aoifîance. Ils bcniflent le peuple , & inter- 
cèdent pour luy : ils vifîtent leurs Dioce- 
fès , 8c ont le foin de Taire pourvoir les 
Eglifès de bons 8c fidelles Pafteurs , félon 
la petite fubfiftence qu’on leur donne. Ils 
défendent les libertés de l’Eglifè , confè- 
rent leurs inftitutions : ils ordonnent des 
cenfîires Ecclefiaftiques , donnent des di- 
Ipenfèsen de certains cas, gardent l’hofpi- 
talité , félon l’exhort’ation de S. Paul , 8c 
prefehent toutes les fois que la neceflîté 
le requiert. Car il n’en eft pas aujourd’huy • 
comme autrefois lors qu’il y avoir tant 
d’infidcles 8c fi peu de Prédicateurs , que 
ceux-cy eftoient obligés dé prefeher fou- 
vent eux-mefmes. 

Depuis le commencement de noftre 
reformation , quelque peu de familles, 
en diverfès Provinces d’Angleterre , ont 
perfifté en la Religion Romaine , 8c on 
les appelle communément Papiftes , du 
mot Pape , qui ell l’ancien nom ordi- 
naire de l’Evefque de Rome. L’on a pu- 
blié contre -eux plufieurs loix fort fè- 
veres , qui fubfiftent encore 3 mais dau- 
tant que le nombre n’en eft pas fort 
confiderable , 8c que depuis quelques an- 
nées leur fidelité n’efl: pas fufpedte , ces loix 
ne font exécutées que fort rai’emcnt. Ou- 
tre que la bonté , que l’on a pour eux, obli- 
ge les Princes ôc Eftats Catholiques Ro- 
mains 
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mains d’en ufer de la mefrae maniéré , & 
de bien traitter leurs lujets Proteftants , 5c 
les Anglois qui vivent en leur païs. 

Quant aces autres creances, dont ceux 
qui en font profeflion, font communément 
appelles Presbytériens , Independents, Ana- 
baptiftes , Coiiaicres , Millénaires 8c ceux; 
de la cinquiefme Monarchie , comme la 
pluspart de cea fortes ont efté produites 
dans une feule malheureufe nui<St de cette 
derniere confiifion , ^inli que des cham- 
pignons, aulTifaut il croire, que le bon- 
heur d’vm feul jour d’ordre les fera eva- 
noüir en peu de temps i de forte qu’elles ne 
méritent point que l’on en parle icy, com- 
me’ de Religions, dont on fafle profeflion en 
Angleterre. Car comme l’Eftat de l’Angle- 
terre ne les confîdere que comme les par- 
ties honteufes de ibn corps , dont il a hon- 
te x,§uippe uh't cAttra membre moventur ad 
arbitrium heminù> héLc fola tam turbida, in» 
crdinata ac effranatd funt , ut prêter ^ con~ 
ira voluntatem meveri foUant. Ainfl l’E- 
glife d’Angleterre ne les confidere que 
comme des enfants baftards , 8c n’en fait 
pas plus d’eftat que de cette vermine qui 
naift de lafoeur8c des. autres excrements, 
ou commeces Afoarides.ou înfeâes, que 
l’on voit naifore des plus feles ordures. 

. Pour ce qui eft des luifs » que le dernier 
uilirpateur a admis , 8c que la feule bonté 
du Rov coptiniie de fouffîr depyis ce 

temps- 
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temps-U , en leur permettant de louer une 
mai îbn particulière , pour y tenir leur Sina- » 

• çogue , i Is üe Ibnt pas fort confiderables, n/ ' 

a caufè àfi leur nombre, parce qu’ils ne font 
pas plus de vingt, familles, ny àcaufede 
leur bien ou de leur fçavoir j eâant la plus- 
part pauvres 5c ignorants. 

. Il n’y a point de peuple en aucun Royau- 
me dû monde , qui fbit plus libre Sc exei^t 
de toutes fortes de taxes & de tailles, que 
les Anglois l’eftoient quelques années de^ 
vant les derniers troubles , comme au- 
jourd’huy il n’y en a point qui fbit plus 
defchargé de mauvaifes humeurs. Il n’y en . 
a point qui foit plus Religieulèment dévot, 
plus volontiers obeïflànt aux loix,*plus véri- 
tablement fidelle au Roy,qui reçoive mieux 
8c plus agréablement fes voifins , qui (bit 
plus anjbitieulèment civil aux eftrangers^ 
Scplusliberalen^ent charit^le aiix necelTi- 
■ teux. 

Il n’y a point de Royaume où il fe voye 
unenobleflê plus entendue & . plus pruden- 
te , un Clergé plus fçavant 8c plus pieux, 

8c un peuple plus content 6c plus fidelle/ 

Les hommes y font généralement hon- 
neftes, les femmes làges 8c modeftes , les 
peres 8c meres aimables , les* enfants obeïf- ^ 
lànts , les maris 4qux , les fj^fires bons, 

& les vallets fidellcs. ''En un mot , les 
. Anglois • confiderés en leur véritable na- 
turel, font lesmeülcurs voifins, les meil- 
leurs 


Digitized by Google 



VEjlatfrefent 

leurs amis , les meilleurs fu^, 8c les meil- 

* leurs Chreftiens dif monde. 

Parmy ces raviffantes humeurs, parmy 
ce beau froment , pendant que l*homme 
dort, l’ennemy vient êcfème de ryvroye : 
Ton a veu depuis quelques années s’eflever 
une forte de gens aigres , de mauvailè hu- 
meur, ombrageux% querelleux, difficiles, 
envieux , refervés , dénaturés, diflimu- 
lés, prefomptueux , ignorants , opiniafb*e& 
enfants de Belial, à prendre le mot en fà 
plus naïfve fignification , tousjours prefts 
de méprifer les Seigneuries Sc de blafmer 
' les dignités, & des’oppofèr à tout ordre, 
xegle & autorité : qui font gloire de con- 
tefter avec les Rois & les Gouverneurs , & 
de troubler la paix 8c le repos du Royau- 
me : que le mérité & la bonté ne peuvent 
pas gagner , 8c que le ferment 8c les pro- 
menés ne’peuvcnt pas obliger : ne relpi- 
rant que fedition , ne vomiffant que ca- 
lomnies contre le gouvernement qui eft 
en eftat: ambitieux ians mefure , crians 
. fans fùjet, 8cfaifant de leurs fantaifies éga- 
rées la i^le 8c* le niveau de leur conlcien- 
ce, haiïÊnt, méprifànt 8c dédaignant les 
Seigneurs , la Noblelîe 8c les Prélats. 

^s gens , qui fe font fourrés en tous les 
coins de l*Ang|eterre , ont enfin de leur ha- 
leine peftifer^ infeâé quelques Gentils- 

• hommes de mauvais naturel 8c mal élevés, • 
plufieur» Miniflres, bon nombre de mar- 

- : ■ ’ chands 
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chands & d’artifàns , & grande quantité 
de payons i jvifqueslà que non feulement 
ils ont pillé l’Eftat le mieux gouverné; 6c 
ruiné la plus pure 8c la plus.fleuriflànte Egli- 
fe de la Chreftienté j mais ils ont aufli telle- 
ment corrompu relprit,l’humeur 8cle natu- 
rel d’une fi grande quantité d’Anglois , que 
nonobdant le dernier heureux eftablifle- 
ment du Roy 8c des Evefques , 8c les devoirs 
8c diligences , que nos Gouverneurs font 
tous les jours, pourtafcher de ramener le 
peuple à {k première félicité , pas un de tous 
qui vivons aujourd’huy ne pouvons raifbn- 
nablement efpererde voir encore le bon- 
heur des années palTées, fi Ton ne trans- 
plante ailleurs tous ces enfants de Belial, fiii- 
vant ce que le Roy laques ordonne à fou 
Fils dans fon Tellament } puis qu’il fèmble 
que refprit àoux 8c delx)nnaire delà Reli- 
gion Proteftante ne permet pasque l’on cx- 
fiirpp cette y vroye ) ulques à la racine. * 

Les Seigneurs 8c la Iwnne Nobleflè d*An-. 
gleterre ont efté comparés , mefme par les 
efirangers à la plus fine fleur de farine , 
mais les derniers du peuple à du ibn le plus 
grolïicr. Le bon naturel, joint à une belle 
éducation, aidée par la converi&tion des 
eftrangers en d’autres pais , rend les uns ex- 
trêmement civils , au lieu que le bien, l’in- 
folence 8c J’orgueil , avec le peu d’occafion 
que les autres ont de converlèr avec les* 
eftrangers, Icsrendfiinfiippofuhjès, non 
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feulement au peu d’eftrangers , qui vien- 
nent voir l’Angleterre , mais aulTi à leur 
propre Noblefle , qu’elle fouhaitte fouvent, 
ou que lepays fuft moins peuplé , ou que 
ces gens fuflent plus charges d'impofitions. 
Car à caufe de la grande al^ndance de chair, 
*depoiflbn, de bled, de cuir, de laine, &c. 
que la bonté du terroir prodirtt avec peu de 
peine , les roturiers deviennent riches pref. 
que fans travail , & avec cola fi fuperbes , in- 
folents & neÿigeants, qu’ils ne font pas ca- 
pables de ce relpeét & humble fousmifiion, ' 
que dans ‘les autres Royaumes le peuple < 
rend ordinairement aux Seigneurs , à* la 
Noblefle , 8c aux gens d’Eglife. Aufli n’ont 
ils pas la mefme induftrie 8cadrefle à faire 
des manufactures j que l’on voit en quel- 
ques unes de nos nations voifipes. De forte 
que ce n eft pas un paradoxe en Angleterre 
de dire, que comme la trop grande pau- 
vreté 8c diiètte abat l’efprit 8c hebete le 
fens'du menu peuple, ainfi l’aboiidanee, 

* k delicateflè 8c le bien le rend parefleùx 
•& moins induftrieux ,• 8c que les Eftats 
joüiflènt ordinairement d’un profond re- 
pos , ordre 8c félicité , ou la fterilité du 
pais , ou faute de terroir , ou la quantité 
d’impolis , comme en Hollande ,neceflitent 
le peuple d’efire induftrieux en là voca- 
tion , Sc de fonger fi bien à fon pre^re in- 
. *tercft, qu’il n’ait pas le loi fir de troubler le 
repos de TEflat 8t l’Eglife. Outre qu’il y 
• ■ along. 
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a long-temps que l’on a particulièrement # 
remarqué , pour le malheur des Anglais, 
qu’ils font plus heureux quand ils font un 
peu opprefles, & en eftat de fc plaindre, foi- 
vant cet ancien vers rimé , 

Anglicn gens e^ of tinta fiens , feà p^ma 
ridens: ■ 

Les Anglois ont efté de tout temps , 8c font 
encore aujourd’hui » fort faciles à efcouter 
les prophéties , 8c a croire les prodiges, 8c 
de les interpréter felon leurs propres pen- 
fees extravagantes. Depuis quelque temps 
ils ont fait voir , qu’ils font capables d’in- 
venter 8c de fouftenir des opinions 8c pofi- 
tions prodigieufès en la Théologie i telle- 
ment que parmy les dogmes qui ont efté 
enfoignés en ces derniers temps , il s’en ■ 
trouve de fi abominables , qu’elles font in- 
dignes de l’homme, 8c telles que l’on n’en a 
point veu de femblables depuis la création 
du monde. • 

Le vice general de la nation Angloifo 
eftoit autrefois la gourmaridifo, accompa- 
gnée de fon effèéi infèparable là luxure. Il 
y a eu des temps,* ou les Anglois faifoient 
quatre repas par jour , 8c de fort grands fe- 
ftSns , où ils beuvoient dli vin de France en 
■grande' quantité , lors qu’il feftoît permis 
aux femmes , qui faifoient profeflion d’im- 
pudicité , de produire lepr corps au pre- 
mier venu en de certains lieux appellés 
Stews ou St 9 Hes ou Bathing places , c’eft 

C X ■ 
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adiré, des eftuves ou des bains j parce que 
l’on eftoit accouftumé de (è baigner , com- 
me l’on fait encore ailleurs, devant que de 
fèproftituer. 

Autrefois ils n’cftoient pas moins ex* 
travagants , badins , emportés & infolents 
en leurs kabits j de forte que mefines de- 
vant la reformation de la religion , le Roy 
avoit efté obligé de faire des ordonnances, 
& les Predicateurg de déclamer en leurs Ser- 
mons contre ces excès , qui alloient fi avant,^ 
que l’on avoit accouftumé de reprelènter 
un Anglois nud , tenant à la main une paire 
de cizeaux , & une piece de drap fous le bras 
accompagné d’un vers , qui faifoit connoi- 
ftre, qu’il ne Içavoit pas de quelle façon il 
s’habilleipit. 

S’il faut croire un Poète ancien , Pexccs 
a boire eftoit autrefois plus rare en An- 
gleterre. llditainfi, 

Ecce Brttknmrum mos eji laudabilis ifte^ 

* Vty bibat arbitrio pocula qutfque fuo. 

Et de lait ce n’eft que du temps du Roy 
Edgar, que les Danois apportèrent ce vice en 
Angleterre, d’où il fut banny depuis j de 
forte que l’on ne trouve point d’ordonnan- 
ces anciennes, qui ayent efté faites contre 
l’yvrognerie depuis la conquefle! Car en- 
core que mefmes devant ce temps l’on en ait 
fait contre les excès en habits & au manger, 
l’on n’enapoint fait contre l’yvrc^erieque 
bien long temps depuis. 

Lors 
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Lors que les Anglois revinrent de la 
guerre de li Terre Sainte , ils apportèrent 
chez eux cette vilaine maladie de ladrerie, 
que Ton ne connoift prefque plus icy, quoy 
que Ton en voye encore des reftes dans les 
pays voifins. Ainfi du temps de nos Peres, 
les Anglois, au retour du lèrvice des Pays- 
bas , apportèrent avec eux ce* vilain vice 
de Py vriognfcrie : dont l’on a plufieurs preu- 
ves , 8c entr’autres les termes de Caroui ou 
Garmfs* qu’ils y avoient appris , 

des Allemans , qui eftoient dans le mefrae 
fervice. Ce vice eftoit cy-devant plus grand 
qu’il ne l’eft prelèntement , 8c neantmoins 
il eft encore fi frequent, qu’il y a des perfon- 
ncs , 8c mefmede qualité , que l’on ne peut 
pas vifiter apres difner, que l’on ne courre 
hazard d’eftre obligé d’avaler plufieurs fàn- 
tés , qui confiiment en peu de temps deux 
fois plus de vin, que les Allemans, qui 
iè plaifènt à beuvotter 85 à caufèr , n’en 
fçauroient boire j 8c il y a des maifons ; • 
où l’on tient que c’eft un tour d’dprit de 
fçavoir eny vrer quelqu’un , 8c où l’on tient 
pour cet effèâ: prefts quelques mefehants 
bouffons 8c parafites » qui les fêcourent en 
ces combats de verre. 

Quoy qu’il en (bit , l’on peut dire en 
vérité , que prefentement l’on fait moins 
d’excès à boire, particulièrement aux en- 
. virons de Londres, depuis que l’on y boit du 
Co^ ou CMa , au manger , 6c principale- 
. ' C 3 nient 
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mentaux habits, <jue jamais, & il y en a 
mermcsû peu que le pauvre artilàn eneft 
fou vent for» incommodé. Car tout ainfî 
qu’il eft expédient pour le bien de toute 
la République > que l’on permette quelques 
commodités fuperBuës 6c non necelTaireSs 
comme le tabac , le coffy , les e^iceries 
lefoccre, les raihns, lafoye, la toile fine 
8cc. auffi cft-il neceffaire de»coaniver à 
quelques dangereux exces , en habits , fo. . 

* ftins, bafHments,caroiIès, laquais, 6cc. parce 
que {ans cda tout l’argent tiemeureroit en- 
terré 6c hors du commerfip , comme il l’eft 
aujourd’huy entre les* mains de quelques 
particuliers , vilains 6c avaricieux non- 
conformiftes , 8c il faudroit que l’arti- 
fan tnouruft de faim » ou qu’il vequiR 
d’aumofne. 

L’Angleterre n’a connu le péché de So- 
domie que par le moyen des Lombards» 
ce qui le verifiç , non feulement par le 

• tnot de Bugerta , mais aufli par la rote du 
Pari. yo. d’Eduard 3 N. y8. Auiourd’huy 
les Anglois n’y fon^ point liijets > qüoy 
qu’on le découvre quelquefois parmy les 
eftrangers qui font en Angleterre , 6c alors 
on le punit de mort , fans remillion. 

Lesempoilbnnements , qui font lî ordi- 
naires en Italie , font tellement detedés 
parmy les Anglois , que le Roy Henry 
Vlirendt un crime de haute trahifon. 
Toutefois cette loy fut depuis abrogée, 

6c 
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& Ton punilToit cê crime en jettant le cri- 
minel tout en vie dans une chaudière** ou 
oa le faübit boiiillir. Aujourd’huy c’eft 
un crime de felonnie, .punilîàblede mort, 
iàns avoir égard à Texerntion des gens 
d’Eglife. 

L^aiTainnat eÆ bien plus rare en Angle- 
terre qu*en Italie } car î*on dÜpoie fort al- 
iment les Anglois à la réconciliation , au 
pardon Sc à oublier les injures , 6c Us ne ibnc 
pas capables de iè vanger eux-melmes. Un 
•véritable Anglois, bien né, à plus d’incli- 
nation à cettç bontés que les Grecs appel- 
lent FhiUmtropia , que les autres nations, 
6c les Seigneurs 8c Gentils hommes bien 
élevés iè plaiiènt àfe rendre ci vils 8c cour- 
tois aux étrangers, tendres aux affligés , 8c 
reconnoiUànts envers leurs bien-^iteur^; 
quand leur, bouriè 8c leur revenu n’e- 
ilant pas épuifé par d’autres dépenlès. 
extravagantes , leur permet de s’en ibu- 
venir, * 

Les Anglois font d’un tempérament, qui 
fc rapporte au climat du lieu de leur naif- 
iànce. Les Septentrionaux ibnt Saturnins, 
les méridionaux plus gais 8c plus modé- 
rés en leur conftitution , deviennent plus 
^irituels 8c aâifs , 8c neantmoins fblides 
& fermes j 8c cette humeur , nourrie dans 
une liberté raifonnable , leur infpire un 
courage genereux 8c inébranlable. . . 

' Leur â:anchüè ne permet pas qu’on les 
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faflê paflèr pour de grands fourbes , eftâtt 
plusVujets en ce point là à eftre trompes qu*à 
tromper , & fupjpoiàns de trouver dans fcs 
autres nations la mefme fincerité , qui ie 
rencontre en eux , il arrive (buvent qu’aux 
traittés les eftrangers ont fur les Anglois 
les mefmes advantages que’ ceux-cy ont 
fur les autres par une véritable valeur dans 
les armes , où ils ont excellé de tout temps, 
& prefque en tous les pays , & en toutes les 
mers , par deifus toutes les autres nations 
du monde. 

Depuis la reformation , les Anglois le 
Ibnt tellement appliqués aux eftudes, qu’à 
le prendre en gros , l’on peut dire que c’eft 
le pltis levant peuple de l’univers. Ils le 
font tellement appliqués â eferire, Separ* 
ticulierement en leur langue, avec tant 
de licence Sc de connivence , qu’un Iça- 
vant homme de ce temps a remarqué, que 
pendant nosderniers troubles & confulions 
l’on a imprimé & publié plus dé bons 8c 
de melchants livres en Anglois, qu’en tou- 
tes les autres langues vulgaires de l’Europe 
enlèmbie. U n’y a point de nation qui en 
leurs Sermons , Comédies 8c Romans fur- 
palïè les Anglois, ny en iblidité de matière, 
ny en élégance de ftile , comme aufll en 
leurs livres de Philofophie , Phifique 8c 
Hiftoire , & il y en a peu qui puiflènt elhe 
mifès en parallde avec eux. 

Les Anglois , 8c particulièrement les 

Gen- 
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Gentils-hommes, ont un fi gsand penchant 
à la prodigalité & à laprofufion , que leurs 
biens font fou vent bien pluftoft diflîpésSc 
vendus, que dans les autres pays. Ils croyent 
que c’eft un efpece de frugalité & de mé- 
nage , indigne d*un Gentil- homme , de 
marchander devant , ou de compter après 
ce que fon mange aux lieux ou l’on le 
trouve » bien qu’on le furven^e de beau- 
coup. D’où il arrive , que les cuifiniers , ca- 
barettiers, pourvoyeurs, & telle forte de 
gens s’enricWlïènt , ruinent la noblelTe Sc 
l’infultent. En un mot leur prodigalité eÆ 
caulè,que non feulement ces gens-là , mais 
aulfi les tailleurs , les maiftrés à danfer , 6c 
telle aufre canaille , deviennent fi riches 
& fi infolents , qu’on les voit aller en ca- 
rolïè , achetter des mailbns à la campagne, 
& fe faire fervir en vaiflèlle d’argent 5 in- 
folence que l’on ne fouffriroit pas dans une 
autre Republique bien gouvernée. 

Dautant que les peines de pluûeurs cri- 
mes font fort differentes en plufieurs pays, 
6c que celles d’Angleterre font fort differen- 
tes des peines, que l’on inflige aux crimi- 
nels dans les autres pays, il y a de l’appa- 
rence, qu’il ne déplaira pas, particulière- 
ment aux eftrangers , quej’en falTe.içy un 
• petit récit. Tous les crimes capitaux, pour 
Iclquels on fait mourir les criminels en An- 
gleterre, font ou haute trahi fon,, ou pe- 
tite tralfifon » ou felonnie. Bien que des 

C s hautes 


5*8 VEftst f référé 

hautes trâhîfbns les unes fbient bien plui 
deteilables 8c odieufès que les autres , la 
loy neantmoins ordonne une mefine peine 
à toutes , à la relcrve du crime de faulle 
monnoye. Ceft que l’on couche le traiftre 
iîir une claye , ou fur un trailheau , 8c on 
l’entraifne ainfi au gibet > où on le pend 
par le col. En mefme temps l’on coupe la 
corde , pendant qu’il eft encore en vie , l’on 
tire aulTi-toft les entrailles du ventre, que 
Ton brulle à la veuë du criminel. Apres 
cela on luy coupe la tefte , 8c le corps en 
quatre quartiers , pour eftre empalés ou 
pendus là où le Roy l’orddnnera. Outre 
cela on luy confilque toutes fès terres^ 8c 
tout fon bien , de quelque nature qu’il 
puifTe eftre. Sa femme perd fon douaire, 

8c fes enfants deviennent roturiers , 8c font 
incapables d’heriter de leurs parents. Noftre 
loy jugeant qu’il eft fort raifonnable , que 
celuy qui tafche de deftruire le Roy , qui 
"eft l’air que housrefpirons, ou dechaflèr 
là Majefté de fon Eftat, voye aufli fon corps, 
lès terres, fon bien 8c là pofterité , ruinw, 
déchirés 8c diflipés. Bien que le crime de 
faufle monnoye foit aufli Jiaute trahilbn , 
neantmoins , mefmes devant l’ordonnance 
d’Ediiard III, l’on s’eft contenté de le pu- 
nir , en traifnant le criminel au gibet , pour ' 
y eftre pendu.. • 

La petite trahifon eft, ou quand un ' 
Vallet tue fon maiftre ou là maiftrelTe,ou 

une 
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une femme fou mary, ou un Prellrelbn 
Prélat à qui il doit obeiïlânce ; & la pu^ 
nitîon de ce crime efl t que fon traifne 
& pend le aiminel , comme je viens de 
dire , par le col julqu’à ce que la mort s’én 
eniuive. La punition d’une femme, con- 
vaincue. de haute ou de petite trahiibn , eft 
toute ièmblable, c’eft d’eftre trailhéc,ôc d’e- 
ftre bruilée toute en. vie. 

Tous les autres crimes Capitaux lônt 
appelles ièlonnies , &; anciennement on ne 
les puniilbit pas d’une mehne façon , jus- 
qu’à ce que Henry I euft ordonné que le 
crime de fclonnie fcroit puny du gibet, 

& le criminel pendu 8c eftranglé. 

Mais quand un Pair du Royaume com- 
met hautetrahifon , petite tr^ifbn ou fc- 
lonnit, on' le condamne bien tout de la 
mefme maniéré que les autres perfonnes 
communes, mais le Roy luyfait Œ*dinai- 
rement grâce , en luy faiiànt trancher la - 
tefte. 

Quand un criminel ,accu{e de petite tra- 
hi fon , ou de fclonnie • refiilè de répon- 
dre , 8c veut cftre jugé félon les loix du 
Pays, 8c qu’ainfiil di^eurc muctScoon- 
tumax, il cüb contraint de fubirai^-tofc ^ 
cette horrible peine , que Ton nomme 
faine firt tse dure^ c’eft à dire , qu’on le 
renvoyé à laprifbn, d’où il a efté tiré, 8c 
la on le couche dans une -chambre baflc 8c 
noire, fur le dos , les bras 8c les jambes 
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attachés avec une corde à tous les coîn^ 
de la chambre, & oi^luy metfur lecorps 
autant de fer ou de pierre qu’il peut porter, 
& davantage. Le lendemain on luy donne 
trois morceaux de pain d’orge , qu’on luy 
fait avaler làns boire, 8c le troifîeimejour 
on luy donne à boire de l’eau , qui fè trou- 
ve le plus proche de la porte de la prifon, 
fi ce n’eft que ce foit de l’eau, vive, fans 
pain , & on luy fait tenir cette diète jus- 
qu’à ce qu’il meure. Et cette efpece de 
'•mort a efté choifie par quelques gens dé- 
terminé , afin que n’eftant point convain- 
cus de leurs crimes , leurs biens ne puflènt 
pas eftre confifquépar le Roy , maiscon- 
fèrvé à leurs enfants , ny leur pofterité 
notée d’infamie. Mais en cas de haute tra- 
hifon , quand meimes il feroit le muet, 
on ne lai^eroit pas de condamna le crimi- 
nel , 8c de confifquer fon bien. 

Apré l’execution de l’elpée ou du gibet, 
l’on permet ordinairement aux parents 8c 
amis , de les faire enterrer avec les cere- 
monies ordinaires , là où il leur plaiftj* fi 
fi ce n’eft que le crin^e fbit fort énorme, 
comme pour alîàfiinat, ou pour avoir volé 
quelqu’un : car alors l’on donne ordre de 
pendre le pendu en des chaifnes de fer, 
où on laullè le corps jufques à ce qu’il foit 
pourry. 

En des felonnies , où l’exemtion du 
Cleigé a lieu, comme il y en aplufieurs, 

ou 


Digitized by GoogI 



de V Angleterre, 6i 

bu le criminel eft marqué du fer chaud , 
imprimant un T. ou un M. pour Thieft 
I ou AUnJladayer , c’cft i dire, pour avoir dé- 
robé ou tué , on luy coupe la main gauche, 
& les gueux vagabonds on les marque 
fur répaule d’un R. 

Autrefois , du temps des anciens Roys 
Saxons Chreftiens , & mefme quelque 
temps depuiSjdu temps desRois qui eftoient. 

. defccndus des Normans , bien rarement 
l’on puniflbit de mort , pour quelque cri- 
me que le fuft} mais Tonfailbit payer de 
grandes amendes aux criminels, ou fi le cri- 
me eftoit bien atroce , l’on condamnoit 
les criminels à perdre les yeux ou lestefii- ' 
cules , & ainfî on leur lailîbit des marques 
vives de leurs impiétés, comme des peines 
plus lènfibles que celle de la mort , laquel- 
le les Chreftiens ne confiderentque com- 
me le palîàgedecette vie à une meilleure, 
& ainfi comme une recompenlè piuftoft 
que comme un chaftiment. 

Le petit larcin, c’eft adiré de la valeur 
de douze deniers Sterlins, ou audeftbus, 
eftoit autrefois puny , quelquefois de ba- 
ftonnades , & quelquefois en coupant un 
oreille au larron j mais depuis le r^no 
d’Edüard III on luy donne l’eftrapade}’ 
•& fi le juge trouve qu’il le Ibit enfuy, l’on 
confilque Ibn bien. 

Le parjure, c’eft à dire le faux témoin, 
dont la depofition eft accompàgnée de fer- 
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ment; a fà peine particulière, qui eft le 
pilory > que l’on appelle en Latin 
& on le marque au front avec un fer chaud 
d’un P. L’on dégradé fès bois , en arrachant 
les arbres juiques à la-racine, & l’oncon-» 
fifque fon bien. . . ‘ . 

Le Pilory eft aufti la punition ordinai- 
re des fauflaires, impofteurs , auteurs<de 
libelles fameux , de ceux qui vendent 
à faux poids Sc à fàuilè mefure, qui de^ 
bitent leurs denrées au marché devant le 
temps,, 8c qui commettent ^de la ftaude 
au pain 8c à la bierre , 8c quelquefois on 
les attache au Pilory d’une ou des deux 
oreilles, ou on les leur coupe, ou bien on 
leur perche la langue d’un ferxhaud. 

Ccluy qtii fait evader , ou qui recèle un 
criihinel de haute trahifbn , eft puny de 
la conftfcation du revenu de lès terres 8c 
de tout Ibn bien pendant hi vie , 8c aufti de 
prifoq perpétuelle. 

L’on punit celuy qui frappe quelqu’un 
à la Cour , en Ibrte qu’ü y ait efiulion 
de fang , en coupant la main droite au 
criminel , avec des ceremonies fort Ib- 
lemnelles 8c fort facheufes , ddnt l’on verra 
les particularités cy-aprés, au Chapitre de la 
Cour du Roy.„Celuy qui frappe quelqu’un 
dans la . Salle de WeAnunftcr. , pendant* 
la lèance des Cours de Juftice « eft punjr 
de prifon perpetudie , & decoa^ation de 
tout bien: •. 

Ccluy 
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Celuy qui fè fortifie contre le Roy eft 
mis hors la {>rote<ftion de fà Majefté , ba 
luy confifque ion bien , 8c on luy fait 
tenir priibn jcrsqu’à ce qu’il plaüè au Roy 
le faire remettre en liberté. , , 

La punition des petits jurés, convain* 
eus d’avoir feiemment donné fèntence 
contre les preuves évidentes, eft fèvereSc 
horrible. Caron les condamne à perdre la 
fiunchiiè ou liberté de laLoyj c’en à di- 
re, on les déclaré infâmes, & indignes de 
toute creance, 8c qpmme tels incapables 
d’eftre tefmoins ny juges. On met leurs 
raaifbns, terres 8c biens entre les mains du 
Roy ; l’on abbat leurs majfbnsjufques aux 
fondements , on laboure leurs prés, l’on 
arrache leurs.’ arbres , 8c l’on emprifbniie 
leurs corps. A la mefme peine font fujets 
ceux , qui confpirent d’aceufer de felonnie 
fauilèment 8c malicieufèment une perfonne 
innocente. 

Un homme , ou une femme , convaincu 
d’herefie à la Cûurde l’Evefquci eft livré 
au bras feculier , 8c br ullé. 

Fdodefe, c’eftàdire, celuyquifetuç à . 
deifein , ne peut pas eftre enterré avec lœ ce- . 
remonies ordinaires aux enterrements des 
Chreftiens , mais ôn luy palïe un pau |«r, le 
corps , 8c on luy confilque fon bien. 

. L’on punit les yvrognes '8c les vaga- 
bonds, .en les mettant quelques heures en 

prifon , les fers aux pieds.'* 

. on 
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h*on met les femmes querelleufes dans 
ud trebuchet , que l’on appelle Cucking- 
fioel , fufpendu au dcflus d’un Canal ou folle 
fort profond, dans lequel »on les plonge 
trois fois , pour modérer leur chaleur 
colere. 

Les autres mal-faîteurs Ibnt ordinaire- 
ment punis d’emprilbnnement ou d’amen- 
des , & quelquefois de l’un & de l’autre. 

Les Ânglois jugent la roüe, Sc les au- 
tres peines plus ièveres, qui font allez or- 
dinaires ailleurs , trop cruelles pour ceux 
qui font profcflion d’eftre Chreftiens: 
comme aulïi que la torture & la quelhon 
extraordinaire fent trop l’elciavage , exce- 
pté peut-eftreen quelques cas de haute tra- 
hilbn } outre que méprifens la mort, com- 
me ils font , ils aiment mieux fe confelïèr 
coulpaUes des plus énormes crimes , que de 
le voir appliquer à la quellion , & le peuple, 
peu accouftumé à cette cruauté , lèroit 
touché de compaflion de celuy que l’on 
auroitainli gefné, ôcmaudiroit le Souve- 
rain & lès juges ; comme de l’autre collé le 
juge aimeroit mieux renvoyer le crinjinel, 
que de luy extorquer la confeflion par ce 
moyen. 

l’Angleterre contient neuf mille lèpt 
cent vingt-cin(j paroilTes , Sc chaque pa-, 
roiHè, comptée à quatre-vingts familles, 
l’une portant l’autre, l’on trouvera qu’il y 
a fept cens.foixante dixhuit mille famil- 
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les en Angleterre , qui à raiibn de fèpt pcr- 
fonnes pour chaque famillê, feront cinq 
millions quatre cens qu^ente-fix mille 
perfbnnes, & parmy eux un million d’hom- 
mes capables de porter les armes. 

La langue Angloile , qui eft prefènte-'^'*"'^'*'^** 
ment fort polie , extrêmement riche , for- 
te en iès expreflions & fignificative , parce 
qu’elle & donne la liberté de prendre de 
toutes les autres langues tout Ce .qu’elle 
croit la pouvoir accommoder , eft un mef. 
lange, toutainfî quefbnfàng, premiere- 
mentdu vieux Saxon , qui eft un dialeé^ 
de l’AUeman , & du vieux Norman , qufeft 
un dialeâe du François , non fans quelque 
teinture des langues Bretonne , Romaine Sc 
Danoiiell 

Pendant que les Romains ont poftèdé 
l’Angleterre, leur langue, quieftoitla La- 
tine, eftoit la generale de tout le pays. Les 
Saxons, quiyiuccederent, introduifîrent 
leur langue dans les Provinces, qu’ils occu- 
pèrent. Les Normans , prenans depuis pot 
ïeftion de l’Angle*terre , voulurent que leur 
lan^e , qui eftoit la Françoife , fiift enfei- 
gn^ aux Saxons dans les ETcoles, 6c pen- 
dant un fort long- teqips l’on n^ aveu les 
loix , les plaidoyers 6c les fermons qu’en 
François. 

L’on fê lèrt encore aujourd’huy de la 
langue Latine aux roUes de la Cour, 
aux regiftres, proeà , Chartres , com-« 

> xniftions. 
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mi(rions , patentes , aâes , obligations , 8cc. 

Les noms èe toutes les Provinces » cité^ 
villes , places hommes en Angleterre» 
ibnt tous generalement Saxons , comme 
auiTi la ^lufpart des noms appellatij^, Sc 
quantité de verbes. 

Le droit commun eft encore efcrit en 
François, ou pour mieux dire en Norman» 

Sx. les jeunes efcoliers Peftudient en cette 
langue. Comme aulli quelques plaidoyers 
Sx tous les termes des procedures ifont Fraa<fc 
çois. Le Roy ièièrtauffidela meime lanl 
gue , en répondant aux Bt/f ou lettres du 
Parlement , ibit qu*il confente à leursde* 
mandes, ou qu’il les rejette. 

Xtur um. Les Anglois naturels ont Pavantage de la 
' taille 8c du teint par defTus toutes les autits 
nations du monde : ce quePon doit attri- 
buer à £>n clinàattemperé, à /bn air bénin 
8cièrein, quin’eftpas troublé parlahau-> 
teur exceffive des montagnes , ny infeéîé 
par les exhalaiibns de Tes marefts, 8c à l’a- 
bondance de toutes Ibrtes de nourriture» 

& parce que Pon y boit ^lus debierreque 
de vin. 

pjae» Les Anglois ibnt ordinairement grands 

mangeurs de chair } Ijien que le voifinage de 
la mer, 8c le grand nombre de rivières 8c d'e- 
ilangs leur fourniiTe du poiilbn en grande a- * 
bondance.Cy-devant il n’étoit pas Fort extra- 
ordinaire de voir mettre la nappe quatre-fbis 

I le jour } f^voir à desjeulher » à dilher , à la . 

•col- 
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c<)Uatîofi & à fou^r , & il n*y avoit point 
de lieu où l’on ne fit deux repas par jour: 
jufques à ce que pluiîeurs familles iilufbres, 
fe trouvant incommodées pendant les der- 
niers troubles » pluûeurs Seigneurs 8c Gen- 
tils-hommes commencèrent à s’accouilu- 
mer à faire feulement un bon repas à dit 
ner, &à manger fort peu le fbir. Ce qui 
eft contraire à ce que les Romains 8c les 
luifsfâifeient autrefois, 8c ace qui fe fait- 
encore aujourd’huy dans les climats chauds, 
on l’on diine peu ou point , mais l’on ibupe 
bien. 

Les Anglois ne fent plus fi fujets à la 
gourmandife ny à l’yvrognerie qu’ils l’e- 
feoient autrefois ; mais auffi font ils plus ad« 
donnés au tabac. 

Comme aufTi les feftins ne ibnt pas au* 
jourd’huy ny fi communs ny fi fplendi- 
des. Car encore que les fefiins qui fefont 
au Sacre du Roy , à la ceremonie des Che- 
valiers de l’Ordre delalairetiere, des con- 
fecrations d’Evefques , traittements d’Am- 
bafiàdeurs , les fefiins du Maire de Lon* 
dres , de Sergents en droit , les fefiins des . 
Profeffeurs dans les Colleges , fbîent en-' 
core prefentement fort fomptueUx 8c ma- 
gnifique! , neantmoins fi l’on en Veut faire 
comparaifbn avec ceux que faifbient nos 
ancefires , l’on fera obligé d’advoüer que 
ceux-cy fentent trop le ménage 8c la fordi- 

dité. Car l’Hiftoire dit , que Richard, 

. Com- 
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Comte de Cornüaille , Æere du Roy Hen- 
ry III. en iè mariant, fit un feft in où il fit 
ièrvir trente mille plats de viande , 8c le 
Roy Edùard II. depenlà à une fefte de 
Nod vingt-fix bœufs , 8c trois cens mou- 
tons tous les jours , iâns la volaille 8c Tau* 
•tre viande. Ainfi andennement^uand l*on 
faifoit des fèrgents , cfiaque fergent dépeu- 
foit à fon fefttn , à ce que dit Fortefcüe, 
•ièizecensefcos, qui feroientaujourd’huy 
plus de ièize cens livres Sterlins. 

L*on a obfèrvé , que les Anglois , quand 
ils ne fe nourriflênt pas trop , à quoy la 
grande variété 8c quantité des viandes fem- 
ble les exciter, 8c quand ils ne boivent pas 
beaucoup de vin, niais fè contentent de 
petite bieire ou de cidre , 8c particulière- 
ment de cette derniere boiflbn , joüiflènt 
d’une plus parfeite f^té , 8c vivent plus 
long-temps qu’aucune des nations voi« 
finçs. . 

Pour ce qui eft des habits , la mode de 
France y regnoit par tout ces années paflees. 
Du temps de- la Reyne Elifàbeth quelque- 
fois l’on l’habilloità l’Allemande, quelque- 
fois à l’Efpagnole , tahtoft à la Turque 8c 
tantoftàla Mori^ue, â quoy les Anglois 
eftoient accouftumés, 8c mefme^les fem- 
mes n’eftoient pas eftonnées* de voir des 
braguettes pendantes fur le devant de l’efto- 
roach , pleines d’eguillettes 8c de taillades^ 
comme aufii des gregues, <ks vertagadins 8c 

des 
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des baside diverfès couleurs : maïs depuis le 
reftablilTement du Roy , qui regue au- 
jourd’huy, l’AngleteiTe ne vid jamais, pour 
ce qui eft des habits & des parures , moins de 
prodigalité Sc plus de modedie aux efto£fes, 
plus de lîmplicité & de régularité parmy 
les Seigneurs , les Gentils-hommes & les 
Prélats. Il n^y a que les Bourgeois , les pay- 
ions Sc les vallets qui Ibnt habillés au delà de 
leur qualité , eftat Sc condition. Depuis 
noilre demiere rupture avec la France, les 
Anglois, je ne parle point des femmes, 
ont quitté la mode de ce pays-là, .&ont 
pris une façon de s’habiller, grave , appro- 
chant de celle des peuples Orientaux. 

U n’y a point de nation , qui ait pIust.*«r/jaMr, 
de récréations & divertiflements que les 
Anglois. LeRoyaièsforeftsjiàchalIè, fès 
parcs , pleins de toute ibrte de venailgn , 
de belles fauves & noires , renards, louttres. 

Tes oifeaux , lès paddock courfes , ou ga- 
geures de chiens courant , lès haras 8^. 

Chez luy 8c ailleurs le’jeu de paulme., le 
ballon , le billard , lès ballets , bals , malques 
8cc. Les Seigneurs 8c les principaux Gen- 
tils-hommes ont leurs parcs , leurs garen- 
nes, canardieres, haras,]achaHèjlacour- 
fe , la pelche , le vol de l’oyfeau , le chien 
couchant , le chien courant , le levrier, 
le limier, le barbet, le combat des coqs, 
lé jeu de paulme , de boule , de billard , 
de tri^r^ , ou toutes t^les , les iTchecs , 


Digitized by Google 



Lmrs ncmt. 


Lrf mms,' 


70 VBfiat prefent 

les dames , les cartes , les dez , concerts » 

oon verfations ,■ comédies , dan^s , mufique 
&c. Les Bourgeois & les paylàns ont la 
paulme, le balon , les quilles , lebalonde 
pied , le trou Madame , le combat des ours 
& des taureaux , Tare & la flelche , la crofle, 
le combat des coqs j ilsjoüent à la boule, 
au fer achevai , ils ont la courfè , la luitte, 
la barre, & la fonnerie des cloches , qui 
cft une récréation , que Ton ne connoift 
point en aucune autft partie du monde. 

Les eftrangers jugent*, que parmy ces 
jeux celuy de faire com^ttre Ifô coqs 
eft trop bas , 8c indigne de la nobleflè , 
le combat des ours 8c des taureaux trop 
cruel pour le peuple , 8c le balon de pied 
trop incivil , rude 8c barbare pour les Bour- 
geois. 

iJomîna notamitut. Les noms ont 
efté* premièrement impofesaux hommes, 
pour les diflinguer î par les Juifs lofs de la 
circoncilîon, par les Romains le neufviefme 
jour apres la naiflànce , 8c par les Chre- 
ftiens lors du baptefme j le plus fouvent 
pour marquer la bonne efperance, que les 
peres 8c meres avoient conccüe de leurs en- 
fants , ou les vœux qu’ils faifoient pour 
eux. ‘ 

Les noms de baptefine des Angîoîs lônt 
généralement » ou Saxons , comme Rq- 
bert, Richard, Henry, Guillaume, E- 
düard , Edmond , Edwin , Gilbert , Gaul- 
tier, 
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•tîerj Leonard 8cc. ^uUbnttousfortfigni- 
ficadfs , ou bien tires du vieil ou du nou- 
veau Teftament , comme Jean, Thomas, 
Jacques, Abraham, liàac, Jaeob&c. ou 
quelquefois le fumom de la mere , mais 
Ton donne rarement deux noms de ba- 
ptefme 5 quoy que cela foit aflèz ordinai- 
re ailleurs, & particulièrement en Alle- 
magne. 

Les François appellent {limoms , fuper' 
nomina , les noms que l’on adjouile aux 
noms de baptefme. Les Hebrfcux , les Gre<^ 

8c les autres nations anciennes , n’avoîent 
point de fumoms afïêélés à leurs familles» 
comme nous en avons aujourd’huy jmais 
ils iè nommoient ainfi j pour exemple par- 
my les Hebreux Melchi Ben Addi , Addi 
Ben Cafim 8cc. Ainfi les Bretons Hughe 
ap Owen , Owen ap Rhelè 8cc. &lës Irlan- 
dois Neal mac 0 >n , Con mac Dermoti &c. 
Les noms de baptefme ont eftë première- 
ment donnés, pour diftingùer les perlbn- 
nes, 8c les iurnoms pour difiii^er les fii* 
milles. 

Ce fut environ Fan 1000 , que les Fran- 
çois commencèrent à prendre des furnoms, 
avec la prepofitipn dlrpofée devant le nom 
d’une place, 8c la particule te devant quel- 
que autre qualité, comme ilsfont encore, 
aujourd’huy . Les Angloisfe font auffi don- 
nés de ces furnoms, bien que le commun - 
peuple ne l’ait pas fait devant lé régné d’E- 
düard 1 1 . 
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Les grands offices d’honneur ont donné . 
desfurnoms à plufieurs familles: comme 
Edüard Fitz Theobald , ayant efté fait 
Grand Bouteiller d’Irlande , il y a fort 
long-temps , le Duc d’Ormond , & fès pre- 
deceffeurs deiceadus de cet Edüard , ont 
pris le furnom de AinfiJeanCom- 

. te de Tancarville en Normandie , ayant 
efté fait Chambellan du Roy d’Angleterre, 
il y a plus de quatre cens ans, fàpofterité, 
qui font les Seigneurs du Chafteau de 
Sherbornen la Province d’Oxford , & ceux 
de Preftbury , en la Province de Glocefter, 
portent encore les mefmes armes , & le fur- 
nom de Chamberlaym, 

D’abord les Gentils-hommes d’Angleter- 
re prenoient le furnom du lieu de leur naif- 
fànce, ou de leur demeure , comme 
tnsis d'Ajion ou d'Eafi-Town , ^ean Sutton 
ou South Thovpn,^ quand ils changeoient de 
demeure, ils changeoient au Aide fùrnom. 
Apres cela en devenant Seigneurs de mef. 
mes places, ils s’appelloient Thomas Afton 
. d^Ajion , Jean Sutton do Sutton. 

Ceux de commun peuple , au lieu de 
furnom , prenoient celuy du pere , en 
mettant à la fin le mot de Son , qui figni- 
fie fils, comme Thomo4 Johnfon , Robert 
Richardfon i ou bien ils prenoient un nom 
de guerre ou fobriquet , que l’on avoit don- 
né au pere, en abrégeant fon nom propre, 
&eny adjoutant un S* comme Gibs, qui 
• - 
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eft l’abregé de Gilbert , Hobsàç; Robert, kich 
de Nicolas , Rathes de Barthélémy , Sams 
de Samuél, Kodges de Roger : d8nt ils fai- 
foient Gibfon , Hôbfon , Nicfon : Bat fin „ 
Samfon > Hodfin & Hatchinfin &c. PIu- 
fieurt aoffi.ont ellé furnommés de leur 
meffaer, comme marefchal, Joyner 
menuiûer, Weaver tilTeran, miker yC^ui 
fignifie un foulon en la vieille langue An- 
gloiiè, SzGoff" y qui lignifie en Gaulois un 
marefcliâl; ou de leur office ou profèffion, 
comme Porttr portier , Steward maillrc 
d’hoftel, Shepheardhergcr , Carter chartier, 
Spenfir dépenfier , ou bouteiller, Kempy 
qui lignifie en vieux 'Anglois un foldat ; 
ou de leur place dé demeure, comme Fij- 
derwood, Vnderhilly AtweUy AthiUy dont 
les trois derniers ont ellé convertis parcon- 
tra<aion ^nWood, Wells i Hiü. Ou de leur 
couleur ou cbmpléxion , comme Fairfaix , 
c ell a dire ^ire locksides beaux cheveuxj 
Pigoty CyO: a dire tacheté i Bluhdou Blunn 
c ell a dire blond. Ou bien de quelques oy- 
féaux, comme hirondelle , Cor^ 

Corbeau , Wren Roitelet, Finch pin- 
çon y Woodcock beccalïé. Ou de belles , com- 
me. agneau , Fox renard , MoyU 
mulet. 

Lors que les Normans arrivèrent en An-' 
gleterre, ils y apportèrent plulieurs furnoms 
de leur noblefle avec le de devant , comme 
tous les Gentils - hommes François font 
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encore anjourd’huy , 8c tous leurs noms de 
baptefme eftoient Allemans , comme eftant 
originair^ent fortis de quelques Provin- 
ces Septentrionales de l’Altoagne. 
viron deux cens ans apres la conquefte, 
quelques-uns d’entr^eux prirent , au lieu 
de furnom , le nom de baptefme de leur 
pere, avec le motdeFi/x, ou de de- 
vant le furnom , comme Robert fax, WtU 
Itam , Henry fax, G^ard, &c. 

Les Bretons ou Gaulois , qui n ont.elte 
civilifés que fort tard , n’ont pris des fur- 
noms que depuis quelques années, occeU 
ièulement en oftant VA du mot Ap , & 
en joignant le P au nom de Baptefme du 
pere. Comme au lieu d'Rvan ap Rtce, I on 
dit aujourd’huy Evan Price: au lieu dap 
Howel» Towel: ap Hughe, Pughe ; apEa- 

fers % Progers 8cc. ^ 

M Les plus anciennes familier , 6c dont Içs 
furnoms font les plus cftimés, font ceux 
qui les ont pris ou de quelques placp de 
Normandie 6c de France, 6c de quelques 
autres pays de delà la mer , ou . bien de 
quelques places* en Angleterre 6c Efcoflè, 
.coiAme Devereux , Chawortht Seymour > 
iJeviUe, Montague, Mohum> Biron, ^Bru- 
ges » Clifford, Berckley , Darcy , Stourton, 

' Morley , Courtney , Grandifon ,Hafiings^c, 
-qui avoient tous le de devant , mais de- 
puis quelque temps l’on ne 5*eû fbucie plus 

du tout. . , 

Au 
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Au* commencament du Chriftiani/me 
les Anglois comptoient leurs années corn-- 
me tous les autres Chreftiens , qui con- 
formément à l’ufage des Romains , com- 
^ptoient Olimp iodes t qui eftoientcom- 
pofées de cinq années. Depuis , Ibus le 
régné de Gonftantin , prejpier Empereur 
Chreftien', Ton commença à compter par 
iodiBions y. qui éftoient de quinze années. 

En fuitte ,>fbus le régné de l’Empereur 
Juftinian , j'32 ans après la nailTance de 
Nolîre Seigneur , 8c pas piulîiofl: , Ton cora- . 
mença à compter de l’année de la naiflàn- 
ce de Noftre Sauveur. Car ce -fut en ce 
temps-là , que Dwnyfius 'Exignus , ou A 6 - ' 
èas y Romain 8c homrpe de mérité > ache- 
va un Cycle pour robfervation du jour de ^ 

Pafqucs, qui fut alors uni verfellement re- : 

ceu par tout , 8c cfi: encore aujourd’huy ^ 

■ oblèrvé par l’Eglife Anglicane. Le fonde- 1 

ment de cecy eftoit , que l’on comptoit ^ 
qu’en ce temps-là l’equihoxe du prin- I 

temps le rencontra au 1 1 de Mars, 8c par 
conlequent ce devoiteftrecejourlàlaplei- ‘ | 

. ne Lune la plus avancée, 6c la nouvelle Lu- ' ^ 
ne la plus avancée , devoit avoir efté le 8 du ■ 
tnelme mois, 8c le 18 Avril devoit eftre 
la pleine Lûne la plus reculée j laquelle le 
rencontrant à un Dimanche , comme cela ’ 
arrive , quand la lettre "Dominicale ed. C. . | 

& le nombre d’or 8 , il faut que cette 
année là le jour de Palques le- rencontre 
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au Avril. Quand la Lune eft nouvelle 
le 2 Mars , comme cela arrive quand la 
lettre Dominicale eft IX 8c le nombre d*or 
1 6 , alors il faut que le jour de Pafques 
le rencontre le 22 Mars , comme m>us 
vons veu l’année paflee i668. 

Mais l’Eglifc Romaine fe lèrvant de nou- 
velles réglés, ^our trouver 8c fixer le jour • 
de Pafques i il arrive quelquefois que leur 
Pafques efcket cinq femaines entières de- 
vant le noftre , 8c quelquefpis il fè ren- 
contre avec le noftre , mais jamais apres 
le noftre. Car le Pape Grégoire XIII, 
ayant obfervé en l’an 15-82 , qu’a compter 
bien exaâement , l’année, contient trois 
cens foixante cinq jours , 8c fix heures 5 
mais pas toutes entières , comme l’on avoit 
compté depuis Jules Celàr julques en ce 
temps. là , mais feulement cinq heures, 
quarante- neuf minutes 8c feize fecondes, 

8c que cette différence de prelque onze 
minutes fait un jour entier en centtrentC'- 
quatre ans ou environ j ce qui n’ayant pas 
efté confideré depuis que le jour de Pafques 
avoit efté réglé, l’année fe trouvoit recu- 
lée de dix jours pour le hioins j en forte 
que l’equinoxe du printemps,qui eftoit au- 
paravant au 2 1 Mars, fe renconfroit l’onzié- 
• me du mefine mois. Dont il arrivôit quel- 
quefois qu’entre l’equinoxe 8c le jour de 
Pafques il y avoit deux mois entiers d’in- 
. tervalle,direétement contre la première in- 

ftitution 
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ftîtiifion de cette fefte , félon laquelle la 
fefte de Pafques devoit tousjours eftrc cé- 
lébrée le premier Dimanche après la pre- 
mière pleine Lune apres l’equinoxe du 
printemps. Le Pape Grégoire, confîderant 
donc ces irrégularités , refolut de retran- 
cher dix jours du mois d'0£lo*bre , en nom- 
mant le ly jour du melmemois celuy qui 
proprement n’eftoit que le cinquiefme , 8c 
en ordonnant que les feftes , qui le rencon- 
troient en ces dix jours , 8c qui à caule 
de la fàilbn des vendanges eftoient rares , 
feroicnt célébrées le i y , i6 -8c 17 du 
mefme mois. Et afin qu’à f’avenir l’equi- 
noxe ne fuft plus reculé , il voulut que 
tous les quatre cens ans l’on obmift trois 
années biflêxtes, c’eft à dire dans les an- 
nées 1700, 1800 8c 1900, 8c encore en 
iioo , laoo 8c 2300, laiflànt à l’an 2000 
fbn- bifièxte , 8c ainfi aux autres de quatre 
en quatre cens ans. 

La nation Angloilè, auflTi bien que tou- 
tes les autres nations qui le font retirées 
de deflbus la fujeétion 8c autorité ufurpéc 
par l’Evefque de Rome, devant ladite an- 
née lySa , à la reforve de la Hollande 8c de 
la Zeelande , obforve encore le vieux ftile, 
8c le calcul , fait par Iules Gefar quarante 
trois ans devant la naiflance de Noftre 
Seigneur} c’eft pourquoy auffi ôn l’appelle 
le vieux ftile, ou l’Ere Julienne, 8c l’au- 
tre , qui eft oblcrvé par ceux* qui vH^nt 
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fous' le joug du Pape de Rome , eïl appel- 
le le ftile nouveau , ou Grégorien , 6c à 
ciuTe de cela, c*eft à dire , à caülè dure- 
.tranchement des dix jours , dont nous ve- 
nons de parler , ils commencent leurs mois 
dix jours devant nous , comme auflî tou- 
tes les feftes fuies j'^mais pour ce qui eft des 
feftes mobiles cela varie. 

L'on ne peut pas manquer de trouver la 
fefte de Pafques , 6c toutes les autres feftes 
mobiles d’Angleterre, en cette manière. 
Le jour de Carefme prenant eft tousjours 
le premier Mardy, apres la première nou- 
velle Lune apres le mois de Janvierj.fi ce 
n’eft que la- nouvelle Lune le rencontre à 
un Mardyj car alors le premier Mardy 
apres celuy-là eft Carefîne prenant , 6c le 
Dimanche {mvant quadra^fima. Lefixié- 
jne Dimanche luivant eft le jour de Paf» 
•ques'; dnqlbmaînes apres Pafques font les 
' iRogations, 6c le Jeudy fuivant, c’eftà di- 
te , quarante jours apres la Relùrreélion , 
eft l’Afcenfion , 8c dix jours apres l’Alcen- 
fion , c’eft à dire cinquante jours après PaC- 
ques, cft‘la Pentecofte, que l’on appelle- 
auffi en Angleterre Withjunday t. 6c le Di- 
manche fuivant eft la Trinité. Cette com- 
putation de l’Eglife d’Angleterre a efté 
^ approuvée par toutes les EgUlès Chreftien- 
nes de TOrientj car 8c eux 8c nous nous 
trouvons Palques par les réglés receuesge- 
ueralement ^par toute la Chreftienté en 
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Vaxif^i ,' 8 ctousjours depuis, jufques ace 
qu’en l’an i^Sielles furent altérées par le 
Pape, ainfi que nous venons de dire. Tou- 
tcsfûi^ Tonne peut pas nier, que l’ancien- 
ne computation ne fbit trompeulè j veu 
que Ton a remarqué , que fuivant no- 
ilre réglé Ton a eu deux Pafqües en une 
meime année , comme en Tan 1 667 ,8c cet- 
te année Ton n’en a point eu, ainfi qu’il 
a efté remarqué dans les propofitions, 
que l’auteur a faites au Parlement. 

, Le Dimanche de TAdvent a une réglé 
particulière , 8 c eft tôusjours le quatriè- 
me Dimanche de devant Noël , ou le plus 
proche Dimanche de la S. André , devant 
ou après. ' , ; * ^ • 

L’année en Angleterre , fuivant les Cy- 
cles du Soleil 8c de la Lune , 8c fuivant 
les Almanacs , commence du premier jour 
de Janvier i mais TEglifè 8c TEftat*d’ An- 
gleterre commencent leur année du jour 
de la Conception de-Noftre Seigneur , c’eft 
à dire du ly Mars : ce qui ell aufli ob- 
fervéen Elpagnej maisen Portugal , com- 
me auffi en plufieurs endroits de T Afrique, 
Ton commence Tannée du 19 d’Aouft. 
Les Vénitiens du premier jour de Mars , 
fliivant TEpaéte. Les Grecs du plus long 
jour , 8c les Romains la commençoient 
autrefois du plus court jour : 8c ce? 
deux derniers lèmblent avoir eu le plus 
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le jour périodique du retour du Sdl«l. 

Le )our naturel , qui eft de vingt-qustre 
^ heuresjCommence en Angleterre à miniiift, 

. & l’on compte par douze heures jufques 
à midy , & alors l’on recommence à com- 
pter par douze heures, jufques à minuidj 
au lieu qu’en Italie, enBonemeSc en Po- 
logne , ils commencent leur jour naturel 
du coucher du Soleil , 8c comptent par 
vingt-quatre heures , jufques au Icnde- 
. main au foir. A Nuremberg 8c au pays 
de Wirtemberg en Allemagne , ils fuU 
vent l’ancienne computation de Babilone , 
8c commencent le jour naturel du lever du 
. Soleil , 8c comptent par vingt-quatre heu- 
res jufques au lendemain matin. 

Il y a grande apparence que les noms 
des nombres , dont l’on fe fêrt aujourd’liuy, 
n’a pas toujours elle en ufage parmy les 
nations civilifees , 8c que l’on appliquoit 
les doigts d’une ou des deux mains aux 
choies, que l’on vouloit compter, 8c de- 
là vient lans doute , que les noms numé- 
raux 'n’excedent pas le nombre de dix au- 
près de quelques nations , 8c de cinq au- 
près d’autres , 8c alors l’on recommence , 
en adjouftant un , deux , trois , quatre 8cc. . 
au nombre de dix : comme decem , unde~ 
cm , duodecim 8cc. 

Les Hebreux 8c les Grecs fe font fervis 
des lettres de leur alphabet au lieu de mots 
numéraux , recommençant aufli apre's la 

dixié- 
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dbciefme lettre; Les Romains n’ont que 
fept lettres numérales en leur alphabet 
Capital, fçavoir M. D. C. L. X. .V. I, 
qui font toutes comprifès en cette figure 
O, 8c ont efté toutes employées 8c dans le 
mefine ordre en la demiere année 1 666 : ce 
qui n’eftoit jamais arrivé cy-devant , & 
n’arrivera jamais à l’avenir. 

Ce n’eft que depuis environ quatre cens 
ans que les Anglois , aufii-bien que tous 
les autres peuples de l’Eglife Occidentale, 
fo fervent des figures i , i , 3 , 4 8cc. que 
les Chrelliens ont apprifes dq» Maures ou 
Aïabes , & ceux-cy des Indiens : devant 
ce temps-là ilsfefervoieütdemots numc- 
* raux en tous leurs eferits. 

CHAPITRE ni. 

Du Gouvernement de V Angleterre en 
• general. 

I L n’y peut avoir que trois fortes de Gou- 
vernements : carunfeul, ouplufieurs, 
ou tous'ont le pouvoir Souverain d’une 
nation. Si un foui l’a, 'ce fera une Monar- 
chie : fi plufieurs , c’eft à dire, une affem- 
blée de perfonnes choifies , ce fera une Arî- 
fiocratie : fi tous , c’efi: à dire l’alfemblée ge- 
nerale de tout le peuple , ce fera une Démo- 
cratie. 

• De tous les Gouvernements , il n’y en a 
point qui rcficmble plus à la Divinité que la 
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Monarchie , c’eft pourquoy Ton a jugé 
que comme approchant le plus de laperfe- 
âion, Tunité Teftantde toutes chofes, il 
cftoit le plus excellent , • 

jrc^vxoïçetim i W K«g«f»oçV« 
/3«cr<Atvf. 

Jl y a plufteurs Gouverneurs pour les for^ 
féüts du Pays. Proverb. a 8. 2 . 

Des Monarchies les unes font Depoti- 
ques, où les fujets font comme des efclaves 
tous la volonté & puiflance arbitraire de ' 
leur Souverain , comme Turcs 8c ceux 
de Barbarie : les autres font Politiques ou 
. Paternelles ,^ans lefquelles les fujets font 
comme les enfants Ibus un Pere , 8c font 
Gouvernés par les loix équitables 8c juftes, 
que le Roy a juréès , comme font tous les 
Princes Chreftiens à leur advenementà la 
Couronne. 

Des Monarchies paternelles les unes 
ibnt héréditaires , dans lesquell* ou les 
. feuls Fils fuccedent à la Couronne, com- 
me en France , ou bien les plus proches 
parents , comme en Elpagne 8c en An-' 
gleterre , 8c les autres clecfives , où a- 
prés la mort de chaque Prince, Ponpror 
cede à Peleélibn folemnelle d’un autre, 

«i * 

avoir égard aux Heritiers ny aux parents, 
comme en Pologne 8c en Hongrie, 8c il n’y 
a pas long-temps que l’on en ufoitainfien- 
Danneinarc 8c en Bohême. 

. Des Monarchies paternelles heredîtaî-^ 

' res 

-1^ • . . . , ‘V - 
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res les unes font dépendantes > ou relè- 
vent de quelque autre Prince, en forte 
que l’on eft obligé d’en faire hommage, 
comme les Royaumes d’Efeoffe , bien que 
quelques auteurs Efcoflbis le nient bien 
fort , ôede Maii , qui relevent de la Cou- 
ronne d’Angleterre, & comme le Royau- 
me de Naples releve du Pape, &les autres 
font indépendantes , ne relevant que de 
Dieu , 8c ne reconnoiOânt point d’autre fu- 
perigiw fur la terre. 

l’îngleterre eft une Monarchie pater- ^ 
«elle héréditaire , gouvernée par un chef 
Souverain , indépendant 8c indepofoble, lui- 
vant les loix fondamentales 8c les couftu- 

mes du Royaume. _ 

C’eft une Monarchie libre ,joüiirant^r 
tJeffus plufieurs autres Royaumes de l’Eu- 
rope, d’une exemtion entiere de toute lu- 
jettion à PEmpereur ,ou aux loix de 1 Em- 
pire. Car encore que les Empereurs Ro- 
• mains fe foient autrefois rendus les mai- 
ftrès de ce pays par la force des armes , puis 
' qu’ils l’ont abandonnée depuis, la propriété 
en eft retournée, -par le droit des gens, 
aux' premiers proprimires, 

comme difent les lurisconfultfô.- 

. « C’eft une Monarchie çxemte en toutes • 
les façons de la fujettion de l’Evefque de 

Rome, êcparcoiife^ùent de plufieurs 

convenients 8c chaïgés , ffous lefquelles 
. les Royaumes voiûns . foufpnent ; com-^ 
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me les appellations à la Cour de Rome 
en plufieurs procès Eccleiîaftiques , pro- 
vilîons & dilpenlàtions en plufieurs cas » 
que l’on efl: obligé d’aller quérir là , plu- 
fieurs tributs & taxes , qu’ils payent à 
l’Evefque. 

C’ell une Monarchie > qui n’eft point 
fujette à interrègne, ny aux malheurs qui 
ne font que trop frequents dans les Royau- 
mes eleétifs. 


1 Angleterre eft une Monarchie t qui par 
la concurrence necdTairement fiibS^on- 
nee des Seigneurs*& communes, qui ont - 
le pouvoir défaire 8c d’abroger les refolu- 
tions ou aéles dans le Parlement, a plufieurs 
avantages qui luy font communs avec 
l’Ariftocratie 8c la Démocratie, 8c cepen- 
dant elle n’en a pas ks desavantages , ny 
les maux auxquels celles-cy fbntfùjettes. 

C eft une Monarchie , qui par un ad- 
mjrable tempérament , accorde beaucoup 
al induftrie , à la liberté 8c au bon-heur de^ 
l^ets , 8c neantmoins en refèrve encore 
^ezpour laMajèfté 8c la prérogative d’un 
Roy, qui veut gouvernerfonpeuplecom- 
me lujets, 8c non comme efclaves. 

I C’eftuneMonaîchie.quirefemble.pius ,• 
^ue tous les^ùüies, Royaumes du monde.» 
auRoyaumede jÉs« s-Ch r , s x .dont '^ 
le joug etf m, -& le fardeau leger. ” » ' 

C-eft une Monarchie, qui depuis prés ' ’ 
.de nulle ans a elle OBmwiiée ûns inter- 

ruption, -1 
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ruptîon , fi ce n’eft depuis quelques an- 
nées , & fins aucune atteinte de change- 
ment en fon gouvernement. Tellement 
qu’il fembleque les Anglois ayent un pen- 
chant naturel à cette forte de gouverne- 
ment : 8c c’eft pourquoy lors que pen- 
dant les dernieres révolutions 8c boulever- 
ièments, le diable 8c les hommes ont em- 
ployé toute leur ind uftrie imaginable, pour 
tafclier de changer cette Monarchie en 
Démocratie , 8c le Royaume en Républi- 
que , ce n’ont pas tant efté les Presbyte- 
riens 8c les Royaliftcs , que l’elprit Sc le 
genie general de la nation , qui par ime 
influence puiflànte, quoy qu’invifiHé, 
porté la plus grande 8c la meilleure jpartie^ 
des Anglois à rappeller leur Roy exile , J 

rétabliri’ancieagouverneinent.j 

C H A P I T R E IV. 

Du Roy ^Angleterre 5 de fon nom , de fis 
filtres , armes , de fa domination , do^ 
maine , revenu é’* forces : de fa perfon- 
ne , de fon office , pouvoir , prérogative , 
fupremité , fiuveraineté , divinité ^ 
ref^eB* 

1 E mot de King , qui eft la qualité que 
lesrAnglois donnent à leur Roy, dé- 
- cendMu mot Saxon Koning » figni- 
fiaht pouvoir 8c connoiflance , dont tous 
les Souferains doivent eflre reveftus. - 

D 7 I-es* 
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Les filtres d’Edgar , Roy Saxon, cftoîent . 
anciennement , AnglorumBafiUus, ^ Do- 
minu6 ([tiatuor mariwny fçavoir de celles 
d’Angleterre, d’Allemagne, d’Irlande 8c 
d’Efcofîè, & quelquefois Anglorum Bafi- 
leus y otnniumque Regutn , Infulammy Ocea- 
nique Britanniam circu?njacentis , cunBa- 
rumque mtionum , quA infra eum inclu- 
Auntur y Imper at or (§• Dominus. Les filtres 
modernes font plus modeftes, Iça voir, par 
la grâce de Dieu , Roy d’Angleterre, 
Elcoflè,France&IrIande, Defenfeur delà 
Foy. Il n’y a que le Roy feul , qui foit vé- 
ritablement 8c Amplement Dei gratia, c’ell * 
à dire par la feule faveur 8c grâce de 
Dieu î car quand les Archevefques 8c 
Evefques, à qui l’on donne auffi cetiltre, 
parlent ainfi , il faut fous entendre par la 
grâce de Dieu ^ du Roy. y ou Dei graüa 
•voluntate Regis. 

^ Plufieurs lettres, accordées à l’Uni verlî- 
té d’Oxford, font voir, qu’anciennement 
les Roys d’Angleterre prenoient la quali- 
té de Defenfeur de la foy j mais elle leur fut 
plus particulièrement afFeéfée en l’an 
lyai , par le Pape Leon X, àcaulèd’un 
livre, que le Roy Henry VIII efcrivit con- . 
tre Luther , pour la defenfe de quelques 
poinéts de la Religion Romaine, 8c depuis 
ce temps là ils ont continué de la prendre , - 
comme defenfeurs de la foy véritable- . - 
ment ancienne , Catholi<iue 8c ^pofto- 
üque. ■ Le ‘ 
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Le tiltre de Fils aifné de FEglifè appar- 
tient aux Roys d’Angleterre j parce que 
Lucius, leur predeceflèur , fut le premier 
qui embraflà la Religicm Chreftienne. Le 
Pape Jules II donna celuy de Très-chré- 
tien au Roy d’Angleterre dans le Concile 
dé Lateran , en la cinquiefme année du 
régné de Henry. V I II j mais ce dernier 
tiltre eft demeuré particulier aux Roys de 
France, . 

D’abord & jufques au temps du Roy 
Henry I V , l’on traittoit les Rois d’An- 
gleterre de Voftre Grâce. A Henry V I 
l’on donna la qualité d’Excellente grâ- 
ce : à Ediiard 1 V celle de Haut & PuiL 
iànt Prince, 8c à Henry VIII, premiè- 
rement celle d’AIteflè , & en fuitte celle 
de Majefté. Aujourd’huy un leur donne 
celle de facrée Majefté , à l’exemple des 
Empereurs de l’Orient , qui fe failbient 
.donner celle de ftyice 

Le Roy d’Angleterre parle , en tous les 
aftes & inftruments publics, de û peribnnc 
en pluriel, Nw, Nous. Juiques au temps du 
Roy Jean il ne parîbit qu’en fîngulier; . 
ainii qpe Fbn peut voir, par le flile ordi- 
naire i la fin de leurs efcrits , ou on lit , 

Tefte me iffo apud Wefitnonetfieriur» &c. 

En parlant au, Roy , outre la qualité de 
Voftre Majefté , l’on fè fert fouvent du - 
mot Sye , qui vient de Cyr , que les Grecs> 
cfcrivoient St eft une abbr^é de 
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Kvçioç 5c Kvçôç , Dominus ou Seigneur ^ 
dont Ton fè fervoit ordinairement en par- 
lant aux Empereurs Grecs. Toutcsfois^ce 
mot de Syr eft devenu fi commun , que 
• l’on s’en fèrt ordinairement avec ^toutes 
les perlbnnesdc condition , depuis le Roy 
jufques aux fimples Gentils-hommes. An- 
ciennement l’on ne donnoit cette qualité 
qu’aux Lords ou Seigneurs, en fiiitteon 
l’a aufll donnée aux Chevaliers & aux gens 
d’Eglilè , en la mettant devant leur nom 
de baptefme ; -Aujourd’huy l’on en ufè 
de cette manière feulement à l’égard des 
Baronets , des Chevaliers du Bain 6c des 
Chevaliers Bacheliers. En France la qua- 
lité de Sir ou Sire ell lefcrvée à la feule 
perfonne du Roy. 

Du temps que Noftre Seigneur vivôit 
fur la terre il y avoir une Seéte de Juifs-, 
dont le Chef eftoit un certain Judas le Ga- 
liléen , dont il eft parlé aux Aéles des 
Apoftres chap. j. verf. 37, qui ne vouloient 
pas donner la qualité de Sir, ou de Sei- 
gneur, à qui que ce foit , 6c fouftenoient 
qu’elle n’appartenoitqu’à Dieu fèul , à l’ex- 
clufion de tous les hommes 5 com^neau- 
jourd’huy font nos nouveaux fanatiques , 
que l’on appelle ^nttekers ou trerableurs, 

& ces gens ^ftoient fi opinîaftres à refufèr 
cette qualité , mefine à la perfonne de l’Em- 
pereur , qu’il n’y avoit point de peine qui 
- . 7 coiKrâiadre, Aiufî que cela fè 

“ “ ' voit 
* 

• V. 
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voit dans* Joièphe. Ce qui foit dit en 
paflant. 

Les armes font des enfèignes ou mar- gu emuei 
ques d’honneur: mifès dans les efcuflons, 
pour diftinguer les familles , & defcendent» 
comme héréditaires, à la pofterité. Tou- • 
tesfois elles n’ont efté réglées ny en Fran- 
ce ny en Angleterre , linon apres les guer- 
res de la Terre fainte j c’eft à dire depuis 
environ quatre cens ans j lî ce n’ell: à l’é- 
gard des Rois de l’Europe. Les Roys d’An- 
gleterre Saxons portoient d’azur à une 
Croix de linople entre quatre mailles d’or. 

Depuis les Roys de Dannemarc , qui re- 
gnoient en Angleterre, portoient d’or le. 
zné de cœurs de gueule , à trois Lions Lco- 
pardés d’azur. Incontinent apres la con- 
quefte , les Rois portèrent deux Léopards, 

• que Guillaume le Conquérant pqf toit com- 
me Duc de Normandie. Henry II joignit 
aux armes de fa mere celles de Ibn pere, 
le Lion de Guyenne , lequel eftant tout 
femblable en couleur & en figure aux Léo- 
pards, luy 6c fes fuccelfeurs les ont logés 
tous trois' dans un mefmc efcufibn , 8c 
l’ont blafonné de trois Lions ou Léopards, 
comme il l’eft prefentement. 

Le Roy Edüard III, prétendant, en 
vertu du droit de là mere , la Couronne 
de France, efcartela fes armes de celles de ^ 
France , qui eftoient autrefois d’azur feme 

de fleurs de Us d’or , 8c aujourd’huy d’a- 
zur 




■ 
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zur à trois fleurs de lis d*or :• & en lâ 
mefme maniéré , & pour la mefme rai- 
fon Henry V , Roy d’Angleterre , changea 
aufli lès armes. Le Roy Jacques, ayant 
uny TElcoflè à l’Angleterre , ‘ en chargea 
aufli lès armes , qui furent efcartelees 
d’Elcoflè & d’Irlande i de forte que les ar- 
mes du Roy d’Angleterre lè trouvent au- 
jourd’huy efcartelees ainfi. Au premier & 
dernier contre-cartclé de France , qui lônt 
d’azur à trois Fleurs de lis d’or j 6c d’An- 
gleterre , qui Ibnt de gueules d trois Léo- 
pards. d’or , armés 6c lampafles d’azur ; au 
fécond d’Efcoflè , qui eft d’or aii lieu de 
gueules , armé 6c lampalTé d’azur , enclos 
dans un double trefcheur fleuré 8c contre- 
fleuré de gueules , 6c au troilîelme d’a- 
zur à la harpe d’or , cordée d’argent , qui 
eft d’Irlande. La larretiere , première . 
marque de l’Illuftre Ordre , ceint* les ar- 
mes. Le timbre marque la Souveraine ju- 
rilHiélion de la Majefté. Un riche man- 
teau de drap d’or , doublé d’hermines ou 
de vair , les couvre , ayant au delTus une 
Couronne Impériale , de laquelle fort un 
Léopard , ou Lion Leopardé , couronné. 
Ses lupports Ibnt un Léopard couronné, 
armé 6c lampalTé comme delîus , d’un 
collé, 8c deTautre une Licorne d’argent, 
couronnée au collet , 6c attachée à une 
■ chailhc d’or , laquelle paflant entre les deux 
pattes de devant retourne fur le dos , l’un 
V .... 6c 
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k l’autre fouftenu d’un parterre avec un, 
vuide , contenant cette deviiè : D i e u et 
MON D R 0 1 c T. Devant que l’Efcolîè 
-euft efté unie à l’Angleterre , les fupports 
cftoient un Lion & un Dragon. 

Les armes de France font placées au 
premier , tant par ce que le Royaume de 
France eftdc plus grande eftenduë que ce- 
Juy d’Angleterre , que parce qu’elles ont 
tousjours efté les anmes d’un Royaume, 
au lieu que les armes d’Angleterre ne font 
originairement que les armes des Duchés 
de Normandie & de Guyenne , ainfi que 
nous venons de dire. 

La de vile qui le voit fur la Jarretière, 
Honni fait qui mal y penfe , eft celle du Roy 
Edüard III , fondateur de cet Ordre , & 
fut 'prononcé par luy , à l’occafion de* la 
Jarretière, ainfi que quelques-uns eferi- 
. vent , de la ComtefiTe de Kent & de Salis- • • 
bury , laquelle eftant cheute , pendant 
qu’elle danfoit , fut relevée par le Roy , 
qui ayant confideré que la Reyne en eftoit 
jalouie , ou de peur que les Courtilàns n’en 
parlalTent dit ces mots au fujet .de cetfe 
Jarretière , dont il inftitua l’Ordre bien- 
toft apres. 

La Devife,*D/e« ^ mondroiSl , eftoit 
particulière à Richard Premier , qui vou- 
loir faire connoiftre , que le Roy d’An- 
gleterre tient fa Couronne de Dieu im-' 
mediâtement , & ne rcleve de perfonne. 

Edüard 
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•Edüar^III la reprit , lors qu’il prétendit le 
Royaume de France. 

L’ancienne domination des Roys d’An- 
gleterre ^’eftendoit autrefois fur toute l’An- 
gleterre , & fur toutes les mers , qui ên- 
fêrment l’Angleterre êc l’Irlande , com- 
me aufli fur toutes les Ifles de ces quartiers 
là jufques fur les coftes de toutes les na- 
tions voifines. Noftre loy dit , que la mer 
efl fbus la jurifHidtiomdu Roy , auffi bien 
que la terre, & pour marque de cela, tous 
les navires cftrangers demandoient autre- 
fois permiflion de pefcher dans la mer, & 
d’y paflèr , & encore aujourd’huy ils amè- 
nent leur huniere , quand ils rencontrent 
des vaifîèaux de guerre du Roy. 

Henry I. annexa à l’Angleterre lal^or- 
mandie : Henry II y joignit l’Irlande, ne 
prenant que le tiltrc de Seigneur d’Irlande, 
* • auffi bien que fès llicceflèurs jufques à 
Henry VIII, encore qu’ils y euflenttous 
les droits de Souveraineté, Scune jurifcli- 
ûion Royale. Henry 1 1. y annexa auffi les 
Duchés de Guyenne 8c d’Anjou , avec les 
Comtés de Poiétou , Touraine 8c Maine, 
ScEdüard II I le droit fur la Couronne de 
Fiance, mais non la poffeffion. Le Roy 
iâques y unit l’Efcofîè , 8c depuis ce temps 
là l’on y a joint plufieurs habitations fort 
confiderables en Amérique. 

' La Seigneurie du Roy d’Angleterre 
.^g. 9 v;'C*eftend aujourd’huy efFeélivement‘( je ne 
■ - , parle 
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parle point du tiltre ny du jufte droi<â 
qu’il a fur le Royaume de France ) fur 
toute l’Angleterre, l’Efcoflè & l’Irlande, 
qui font trois Royaumes d’une grande- 
cftendüe , comme auffi fur toutes leurs 
Ifles f-QU nombre de plus de quarante , tant 
grandes que petites j parniy lefquelles ils|y 
en a de fort confiderables, & for toutes les 
mers voifines. Elle s’eftend auffi fur les Ifles 
de lerfoy , Garnlèy 8c Alderny , qui font 
une partie du Duché de Normandie , ou- 
tre les nouvelles 8c avantageufos habita- 
tions de la Nouvelle Angleterre , de la Vir- 
ginie , Barbados , lamaica , Florida , Ber- 
mudos , 8c plufîeurs autres Ifles 8c places de 
ces quartiers-là , 8c encore quelques unes 
dans les Indes Orientales, 8c en la cofte 
d’Àfrique , 8c en la terre ferme d’ Améri- 
que , par une légitimé acquifition , ou par 
fo-oit de première découverte. Le Roy 
d’Angleterre a auffi une pretenfion légiti- 
mé fur Èftoitland , Terra Corterialis , le 
pays nouvellement découvert , Nouvelle 
Belgique 8c Guiana, mais il n’en a pas la 
pofleffion^ 

Guillaume le Conquérant , ayant fàilÿ 
en lès mains par forme de conquefte , en 
Demefne ou Domaine , comme difent nos 
lurifoonfultes , toutes les terres d’Angleter- 
re , à la reforve de celles de l’Eglifo r des 
Convents 8c des maifons Religieufes , en ■ 
diilribU^ bientofl une partie parmy fos 
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fojpts , en fe refervant quelque reconnoifl' 
fànce en rentes ou en fervices , on bien en 
■ Tun& l’autre, tant pour luyque pourfes 
iùcceffeurs , Roys d’Angleterre , laquelle 
. reconnoiflance l’on appelle prefèntement, 
aufli bien que devant la conquefte,/^ teneurt^ 
des terres. Il garda le refte pour luy mefme, 
comme domaine , appellé Corons R^is Do- 
minica»DomaineSiS($craFatrimonia,PrAdium 
DorrJtrû Regis , DireBum IDommium , eu- 
jus nuUus autor nifi, Deus. Toutes les autres 
terres qui Ibnt aujourd’huy tenues par , 
quelque Seigneur , de quelque qualité qu’il , 
puiffe eftre, dépendent de la Couronne , di- ^ 
reébement ou indirectement. Mais les ter- 
res poflèdées par la Couronne , qui ne 
font tenues de perfonne , ne peuvent pas 
elcheoir à perfonne j eftant ficrées elles ne 
peuvent pas devenir profanes , mais elles 
• font ou doivent eftre perpétuellement in- 
• aliénables. Or ces domaines du Roy ont 
cfté de temps en temps bien fort aliénés} 
quelquefois par la bonté de nos Roys , qui 
lès ont donnés, 8c quelquefois ils ont elle 
^ obligés de les employer à la conlêrvation de 

l’Eftat. 

'Urtvtnu. - Le revenu certain du Roy d’Angleterre 
cftoit autrefois plus grand , que celuy d’au- 
cun autre Roy de l’Europe. Ilsjoüiflbient 
en domai nés & droits féodaux de plus qu’ils- 
’ ne falloit pour les dépenlès ordinaires de la 
. Couronne } de forte qu’ils n’êftoient pas 
' • , • ' oÙigés , 
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obligés de charger leurs fujets de taxes ny 
d’impofitions. Lors que les deux Cham- 
bres du Parlement furent aflemblées au fu- 
jet de l’heureux reftablillèment du Roy 
d’aprelènt, elles trouvèrent le revenu delà 
Couronne tellement diminué, & fès char- 
ges tellement augmentées , par la dépenfe 
qu’il avoit fallu faire > à caufe des guerres 
tant par mer que par terre contre nos deux • 
puiflants voifins par dehors, 8càcauiè du ‘ 
grand nombre de faâieux, mutins 2c re- 
belles au dedans, qu’elles conclurent un- 
animement, qu’il eftoit neceflaire pour la 
pai X 6c le repos de l’Eftat , 6c pour l’honneur 
du Roy 6c du Royaume , de fixer le revenu 
du Roy à douze cens mille livres jSterlins 
par an , 8c que conjointement du conièn- 
tement du Roy , fîir l’humblerequefte des ^ 
Seigneurs 6c des Communes , l’on impo- 
iàfi: lur les marchand ifes 6c denrées qui en- 
trent ou fbrtent du Royaume , fur la boif- ’ v 
ibn d’Angleterre , 6c fur les foyers , acttant 
d’argent que l’on jugeroit pouvoir ^akr 
le revenu de la Couronne juiques à J|a çôn- 
currènce de la mefmefbmme. Et ndnob-» 
liant cela tout le revenu du Rôy d’Angkr .J * 
terre ne monte pas à la douzielme partie 
du revenu de fon Royaume , au lieu qi^ 
le Roy de France a plus de cent cinquante 
millions tous les ans , c’eft à dire environ 


onze millions de livres Sterlins, 6c-plusde 
la cinquicfmc partie de tout le revenu de 
fon Royaume,’ Or. 
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Or lî ce revenu de noftre Roy eft fidel- 
lement payé , & porté dans fbn Echequier , 
ou trefor , ce grand Océan , où tant de di- 
verfès rivierés & ruifleaux fè viennent dé- 
charger , & d’où le Soleil tire ces agréables 
vapeurs , qui arrofent tout le pays , 8c par 
le^uelles toutes les forces par mer 8c par 
terre de fa Majefté , qui nous font repofèr 
fi doucement 8c fi feurement , font main- 
tenues, quienfaifant fubfifterla Cour du 
Roy , 8c de la famille Royale , confervent 
la gloire 8c la fplendeur de la nation , 8c tant 
d’Ambafladeurs.au dehors, 8c tant de grands 
Officiers de la Couronne 8c Juges au de- 
dans ; fi, dis-je , ce revenu eft fidellement 
payé 8c porté dans l’EchequieF du Roy, 
c’eft ce que je ne diray pas j mais il eft 
certain qu’il n’y a point d’Epargne dans 
l’Europe , où les payements le faflent avec 
moins de fiaude, 8c moins à la charge des 
Officiers. 

•IJenry-IV , Roy de France , le plaj- 
' gnoit , que la dépenlè , que les Officiers 
des Finances faifoient,excedoit le revenu de 
la taille , 8c qu’il avoit alors trente mille 
Officiers , tant receveurs que controlleurs 
de fon domaine 8c de fes autres finances, là 
où l’on n*a autre lujet dè fo plaindre en 
Angleterre, linon que depuis quelque temps 
Tes charges de la Couronne font fi grandes, 
qu’il eft impoffible , que le revenu du Rpy, 
unfi qu’il aeftéregle, y puiflê fiiffire, 8c 
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neantmoîns plufîeurs de fesfbjets nelaif- 
fènt pas de murmurer de ce que le revenu a 
efté augmente, regardant le peu qu’on luy 
donne par un microfcope , qui le fait pa- 
roiftre fort grand , au lieu defefèrvir d’une 
peripedive ou lunette de longue veuë, pour 
voir de loin les milères de la guerre , qui ne 
peuvent pas eftre prévenues iàns que l’on 
fafle de la dépenfe. 

Le revenu du Roj d’Angleterre n’a ja- 
mais efte augmente par des moyens übr- 
dides £c bas , dont l’on iè ièrt dans les autres 
pays , comme de vente d’honneurs , ven- 
te de Magiftrature , vente d’offices de ju- 
ftice, parlamarchandifè, pardes impofî- 
tions generales fur toutes fortes de vivres 
& d’eftofes , par puertos fecos , ou impo- 
fition des droits qui le lèvent aux entrées 
des Provinces ou villes du Royaume, par 
des penfions des alliez , fous prétexté de 
proteétion , ou autrement. Mais le revenu 
du Roy d’Angleterre confifte en domaines, 
ainli que nous venons de dire, en cenlès, 
en terres dépendantes de la Principauté de 
Galles 8c des Duchés de CornoaiUe 8c de • % 

Lancaftre , ou en difmes , prémices , reliefs, 
amendes 8c confilcations ^ mais principale- 
ment aux petits droits, que l’on a impoles 
depuis quelque temps, ainfi que nous ve- 
nons de dire. ^ 

Tout le’monde fçait, que les nations voi- firtu, 
fines ont lènty fuffilàmment > combien le 
■ ■ E pou.- 


Digitized by Google 



frifinf . 

pouvoir du Roy d’Angleterre eftoît grand, 
jnefmes devant que l’Efcofleyeuft efté unie, 
& devant qu’il euft achevé d’affujettirrir- 
landé , avec laquelle il eftoit en guerre con- 
tinuellement. Depuis ce temps- là les Roys 
Jacques & Charles I n’ont jamais pû faire 
preuve de leurs forces , parce que leurs 
Parlements 8c le peuple ont recherché tou- 
tes les occafions de s’oppofèr à leurs dcfîrs, 
8c de traverfer les defleins de ces bons 
Rois i mais prefentement qu’il fèmble,, 
que les Parlements des trois Royaumes tra- 
vaillent à l’envy les uns des autres, à qui 
préviendra le plus promtement les defirs 
8c les defleins de leur Souverain, il nefe- 
roit* pas fort facile de dire quelles grandes 
choies le Roy prefentement régnant pour- 
roit entreprendre. Maisconliderons-lelèu^ 
lement comme Roy d’Angleterre, làns au- 
cune reflexion fur fes autres Royaumes , 8c 
difons qu’elle eft comme une forterefle in- 
vincible, ou comme une ville bien forti- 
n’ayant pas feulement fesbaftionsSc 
'fes autres ouvrages attachés au corps de la 
place , la mer fervant d’un foflfé creux 8c 
large à fes villes maritimes, mais auflide 
grands 8c de beaux dehors , les plus grands 
vaifleaux de guerre, 8c les mieux baftis du. 
monde. Avec cela elle eft tellement peuplée 
d’hommes 8c de chevaux, tellement rem- 
plie de vivres 8c de munitions, dVftofiès 8c 
d’argent, que quand toutes les autres puîl^ 

: wnees^ 
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iànces de I^urope confpireroîent contre 
elle, ce qu’à Dieu neplaifè, elle les pour- 
roit ailèment diflîper. Les denrées qu’elle 
produit font capables de la faire fobfifter , 8c 
il n’y a que la guerre qui naift chez elle qui 
la puiffe deftruire. 

Ce qui Ibit dit des forces defenfives du 
Roy d’Angleterre 5 parlons maintenant des 
ofïènfivcs. Combien doivent-elles eftre for- 
midables’ au monde, quand il fçaura , que 
le Roy d’Angleterre , quand il veut , peut 
lever deux cens mille hommes , & cinquan- 
te mille chevaux en fon Royaume j puis 
que pendant la derniere rébellion l’on a veu 
ce grand nombre d’hommes armés de part 
8c d’autre: 8c neantmoins ce qui eft admi- 
rable , l’on peut dire , que dans les villes 
8c villages l’on ne s’en appercevoit. point. 
Quand il confiderera l’efprit guerrier 8c 
- hardy des Anglois, leur adreffo, leur pa- 
tience , leur courage , leur refolution 8c 
fermeté , 8c qu’ils craignent fi peu la mort, 
qu’aucune des nations voifînes n’oferoit 
s’engager à une bataille avec eux par mer 
ou par terre , avec de forces égales , 8c fans 
avantage ? Quand il confiderera , que le 
Roy d’Angleterre a cent bons vaiflcaux de 
guerre, pour tranfporter lès armées , 8c 
qu’il peut fretter deux cens navires mar- 
• chands , prelque auflî confîderables que 
ceux de guerre, Scéquippa* les uns 8c les 
autres des meilleurs mariniers , Officiers 
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8c matelots du monde ? En un mot quand 
le monde confiderera, que le Roy d’An- 
gleterre , â caufe de la fituation commo- 
de 8c avantâgeulè de ion Royaume , doit 
demeurer le maiftre de la mer , 8c que com- 
me l’on dit , qu’à l’égard de la terre , celuy 
qui eft maiftre de la campagne , fera aufli 
maiftre des villes quand il luy plaira, ainfi 
l’on peut dire , que celuy qui eft maiftre de 
la mer, eft aufli en quelque façon maiftre du 
monde. Car il eft en fon pouvoir de com- 
mencer 8c de finir une guerre, là , quand 8c 
à telles conditions qu’il luy pkift , 8c 
. d’eftendre fes conqueftes jufques aux An- 
tipodes. • 

ftrfinnt. Nos Jurisconfiiltes difent, E£x AnglU 
eji per/ona mixta cum feuerdotey qu’il eft 
Preftre aufli-bien que Roy. U eft oint 
d’huile, auflfi-bien qu’ anciennement les 
preftres , 8c en fuitte le Rois d’Ifinël eftoient 
oints j pour faire connpiftre , que la Per- 
fonne eft Sacrée 8c Spirituelle i 8c devant 
qu’on luy mette la Couronne fur la telle , 
on le couvre d’une vefte Sacerdotale, que 
l’on appelle Dalmatique. Aufli lors que 
devant la reformation de l’Angleterre , l’on 
refulbit de donner la coupe aux laies, le 
Roy , comme une perlbnne Ipirituelle, 
ne laiflbit pas de recevoir le Sacrement 
Ibus les deux elpeces. Il elj capable de juris- 
diélion fpirituelle,de jouir de difmes,8c tous 
les difmes qui n’appartiennent point aux 
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paroîfles , 8c quelques autres profits , 
dont les Loix communes 8c les Canons 
déclarent les laies incapables , appar- 
tiennent au Roy. U eft Evefque extérieur 
de TEglilè , ainû que l'Empereur Con- 
Rantin' difcit de fby mefme : *fe fuis confit- 
tué Evefque pour les ehofes extérieures de 
VEglife. 

Rex idem hominum Ehœbique facerdos. 

Il eft Eontifex maximum : tiltreque les Em- . 
pereurs de Rome ont pris , les Chreftiens 
auift-bien que les Payens. U eft le Suprême 
Pafteur de l'Angleterre , 8c n'a pas feule- 
ment le droiâ: du gouvernement Eccle- 
liaftique ; mais aufti en quelques rencon- 
tres l'exercice effectif des fondions Ecclc- 
fiaftiques } à l’exemple de ce qu'on lit de 
Salomon au premier livre desRoys, chap. ■ 
8, qui bénit le peuple d’Iftaël, dédia le Tem- 
ple, 8c prononça la priere , qui fert encore 
aujourd'buy de Patron à la dedication des 
Temples 8c des Chapelles. Mais tout le relie 
du Miniftere 8c de l’Officè, comme l’ad- 
miniftration des Sacrements, la Prédication 
de la parole deDieu,8c tous les autres devoirs 
8c offices ont efté laifles aux E vefques j quoy 
que la decifion des caufes appartienne aux . 
Juges Royaux, fi le Roy, qui eft le plus 
ffiuvent appelle ailleurs pour ks affaires im-- 
portantes de l’Eftat , ne le veut pas trouver 
en perlbnne au j ugement des procès , com- 
me il le peut faire quand il luy plàift. 

E 3 Les 


Digitized by Google 



ïô^ prejènt 

Les loix & couftumes d’Angleterre Ibnt 
fi tendres à l’égard de la làcrée perfbnne du 
Roy > là vie 6c fa conlèrvation , qu’elles 
ont fait une haute trahilbn de la feule pen- 
fee ou intention de tuer le Roy. Et dau- 
tantquela penfee, ou la conlpiration delà 
mort des Conlèillers du Roy, ou des grands 
Officiers de là mailbn, a efté quelquefois 
caufe de celle du Roy, <jüi eft ordinaire* 
ment la vifée des conjures , comme dit la 
3 . ordonnance de Henry VII, elles en ont 
auffi fait une felonie punilTablc de mort, 
bien qu’en tous les autres crimes capitaux 
la règle eft , voluntas non rtputaintur pro 
faHo , 6c en tous les autres cas un Anglois 
ne peut pas eftre puny de mort , fi l’inten- 
tion 6c la volonté n’ont efte effectivement 
exécutées. 

La Loy d’Angleterre à une lî haute efti- 
me de la perfbnne du Roy , qu’elle en fait 
auffi une haute trahifon , quand on offenlè 
les perfonncsoules choies qui reprelèntent 
là perfonne làcrée ; comme quand on tüe 
quelqu’un des Officiers de la Couronne , ou 
des Juges du Roy lors qu’ils exercent leur 
office , ou que l’on contrefaiâ le Iceau ou la 
monnoye du Roy j parce que toutes ces 
chofes reprefehtent là perfonne. Et la haute 
’trahilbrt eft li horrible aux yeux de la loy, 
qu’outre qu’elle fait perdre au criminel, 
avec la vie 6c l’honneur, tout le bien 6c 
toutes les dignités, laprinepailè auffi juf> 
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ques aux heritiers du tratftfe, qui ibnt de- 
' clârës ignobles, & roturiers juiques à ce que 
le Roy les reftabliïlê en leurs premiers hon- 
neurs. Efl enim fi grave crimen , dit Bra- 
âon , ut vixpermittatur haredUbus quod t//- 
vant. La haute trahhbn eit un crime fi 
atroce , que la Loy , non contente de la vie, 
de l’honneur & des Eftats du criminel , per- 
met à peine que fès heritiers vivent. Et 
pluftoft que de laillèrla trahij(bn,commifè 
contre le Roy, impunie , l’on aimemicux 
en, quelque façon punir l’innocent. Carlî 
un fol ou un enragé, duquel on ne peut 
pas dire qu’il ait une volonté , 5c qui par 
confèquent ne peut pas offenfer , dans fà fo- 
lie ou rage , tue ou fè met en devoir de tuer 
le Roy,- il fera puny comme traiftre , 8c 
neantmoinslameTme loy dit, que tm» 
pos mentis , ne peut pas commettre petite 
trahiibn ou felonnie , ny melines une autre 
cfpece de haute trahifbn. 

Au relie l’intereft de la perlbnne du 
Roy eft fî confidefable , que parmy les an- 
ciennes ordonnances il s’en trouve une, 
qui defend aux médecins d’approcher de la 
;perlbnne làns une bonne commiffion, 8c 
cette commilTiondoit ellre dreflee de l’ad- 
vis du Conlèil. Aucun autre médecin , que 
celuy qui eft nommé danslaCoramiflîon, 
ne peut fèrvir Iç Roy. Les médecins doi- 
vent préparer toutes les médecines de leuri 
propres mains , 5c ne doivent paspermet- 
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tre que les Apothicaires le faflênt , 8c ils ne 
iè peuvent faire ‘aflifter d’autres Chirur- 
giens , que de ceux qui le trouvent nommés 
en la commiflion. , • 

La perlbnne 8c la vie du Roy font fi pre- 
tîeulès, que tous les fujets Ibnt tenus 8c 
obligés, par la foy qu’ils luy doivent, quç 
l’on nomme en Angleterre aüegeemce, de 
defendre là perlbnne , dans toute l’eftendiie 
de leur capacité , tant naturelle que politi- 
que , *de leur corps & de leur vie. C’eft 
pourquoy la Loy dit, que la vie 8c les mem- 
bres de tous les fujets font au fervice du 
Souverain. Il eft Tater EatrU , 8c Bulce 
erit pro Pâtre PatrU mort. Il fiiut employer 
lé corps 8c la vie pour le defendre contre 
toutes confpirations , rebellions 8c inva- 
Hons. Or l’execution de la Loy doit eftrc 
agréable à tous les bons 8c loyaux fujets. . 

l’Office du Roy d’Angleterre eft décrit 
ainfi dans les loix du Roy Edüard le Con- 
felTeur: Rex^quiaVicarius fummiRegüefi, 
ad hoc conflituitur , ut regrtum terrenum 
populum Domini , ^ fuper omnia fanciam 
.*• Ecclejiam •veneretur , r^at ^ ab injuriofis 
Âefendat , 8c conformément à ce que dit le 
fçavant PoxtQÇzu(^iPHgnarebellapopuli fui, 
eos reSliJJîrm jüdicare. De combattre les 
batailles^ de fon peuple , 8c d’adminiftrer 
droit & juftice parmy luy. Ou bienfolon 
le dire d’un autre, de protéger 8c de gou- 
verner fon peuple , en forte que fous & 
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conduîtte il puilTe mener une vie paifible 8c 
tranquille , en toute pieté 8c honnefteté. 
Ou ^us particulièrement, ainfi qu’il le 
promet lors de fbn Couronnement, de con- 
fèrver les droits Scies Privilèges del’Eglifè • 
8c du Clergé, lesprerogatives Royaux ap- 
partenants à la Couronne , les loix 8c cou- 
ftumes du Royaume , de faire jufticc » 
d’eftre pitoyable , de conferver la paix 8c 
l’union, 8cc. 

Le Roy , pour mieux exercer ce grand 
8c important office, a de certains droits de 
Majefté , pouvoirs extraordinaires, préémi- 
nences 8c Privilèges unis à la Couronne, 
que les Jurisconfultes anciens appellent 54- 
crafacrofumt 8c fleurons de la Couronne, 
mais communément prérogatives du Roy , 
dont les uns appartiennent au Roy par le 
droit des gens, 8c les autres par le droit 
commun , qui eft excellent par deflus tou- 
tes les autres loix à maintenir une Monar- 
chie libre, &à relever les prérogatives du 
Roy , 8c quelques uns auffi par le droit cou- 
ftumier. • 

Il n*y a que leRoyfèul , qui ait le pou- 
voir, en vertu de fes prérogatives , fans 
aéle du Parlement , de déclarer la guerre, de 
faire la paix, d’envoyer 8c de' recevoir des 
AmbalTadeurs, de faire des trdttés 8c des 
ligues avec les Princes ScEftats eftran^ers: 
de donner Commiffion pour des leveès 8c 
armements par mer 8c par terre , de prelTer 
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des gens, quand la neceffité le requiert. H 
difpofe de tous les Arfenaux.Magafins, Mu- 
nitions, Chafteaux , Forterdlcs , Ports , ha- 
vres ,vaiflèaux de guerre, & de la monnoye 
pu blique, 'réglant, fbn tiltre,fon poids > fà 
pureté ôc fa valeur , & par fà déclaration il 
peut donner coursa la monnoye eftrangerc 
comme à celle d’Angleterre. 

Par le mefme droit Royal , il peut de là 
feule volonté Scdefonplaifir, convoquer-, 
adjoumer, prolonger, reculer 8c diffoudre 
le Parlement. Il peut refulèr, làns rendre 
compte ou railbn de fon refus , 8c confèntir 
aux bils ou reiblutions prilès par les deux 
Chambres du Parlement, fans lequel con- 
fentement le Bill ou l’aéte du Parlement 
«’eft qu’un corps fànsame. Il dépend ab- 
fblument de fon bon plaifir d’augmenter le 
nombre des députés des deux Chambres , 
en augmentant le nombre des Bâtons par 
«ne nouvelle création,* 8c en donnant à d’au- 
tres villes le pouvoir de députer quelques- 
uns de leurs Bourgeois au Parlement. Il 
peut s’adrefler par e^t au Paidement , lors 
que lèlon là prudence il le juge necefîàire, 
& il peut refufer d’envoyer lès lettres aux 
deputés,‘qui ont eu lèancc aux Parlements 
, precedents. II a luy lèul le choix 8c la no- 
minatiôn de'tous les Commandeurs 8c au- 
tres Officiers par mer 8c par terre, le choix 
& la nomination de tous les Magillrats , 

' Conlèilliers 8c Officiers d’ERat , de tous 
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y les Evelques & de toutes les autres digni- 
tés dans l’Eglilè ; de conférer toutes fortes 
d’honneurs, de haute ou baflê Ncbleflê 
en Angleterre, & pouvoir d’accorder des 
recompenlès , Scd’ordçnner des punitions. 
11 peut par ics .lettres patentes eriger de 
nouvelles Comtés , Evefohés , Univerfîtés, 
Cités , Bourgs, Colleges , Hofpitaux , Efoo- 
les, foires , marchés , Cours de Juftice, fo- 
xefts , chaflê , garenne franche, Sec. Le R07 
à le droit Sc le pouvoir d’afïranchir un 
eftranger, 6c de le naturalilèr, en forte 
qu’il puiflê acquérir des maifons 6c des 
terres , 6c mefmes eftre capable depoflèder 
quelques charges. 11 peut aufli accorder des 
lettres de marque ou de reprefailles. 

Le Roy a aufli de tout temps eu le droit 
de preference for toutes fortes de vivres 
dans le voifînage de la Cour , 6c de prendre 
des chevaux, chariots. Barques, 6c Navi- 
'res pour fon ufàge a une taxe raifonnable , 
8c peut par fon ordonnance mettre un prix 
6c taxe raifonnable for la viande, le poiflbn, 
la volaille , le foin , l’avoine , 6cc. Le Roy, 
qui régné aujourd’huy , a eu envie d’alie- 
ner ce droit, 8c d’en prendre recompenfe en 
d’autres chofès. Quand le Roy eft créan- 
cier , là debte eft preferée à celle de tous les 
• autres créanciers , en cas d’execution ou 
• d’adminiftration , 6c julqu’à ce que la debte 
du Roy foit payée, il peut protéger le debi- 
teur, 6c empefeher que les autres aeanciers 
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le faffent arrefter. Ilpcutfaifir, 8c garnir 
fa main pour toute la rente fur un fermier, 
bien qu’il ne tienne pas toute la terre. U 
peut convenir les heritiers pour les debtes 
de leurs predecefleurs , bien qu’ils n’y ibient 
pas fpecialement obligés. Il n’ell pas obligé 
de demander fa rente comme les autres le 
ibnt. U peut plaider 8c iàiûr en telle Cour 
qu’il luy plaift. 

line fefait point de publication, linon 
fous le nom du Roy , 8c il n’y a que le Roy, 
qui pui0e donner des lettres d’Eftat, pour 
faire ceflêr les pourfuittes contre une per- 
Ibnne, qui elIefièéUvementà Ibnfervice. 
Il n’y a que luy qui puifl'e donner des lettres 
âceux qui ont perdu leur bien par le feu , 
pour demander la charité au peuple j parce 
que làns là permiflion perfonne ne peut 
quefter publiquement. Comme aufli làns 
l’autorité du Roy l’on ne peut pas planter 
des forells, faire des parcs, inlHtüer des 
challès , ny baftir des Chafteaux. 

La vente que l’on fait de fon bien pu- 
bliquement 8c en plein marché, ne luy en 
elle pas la propriété. Quand le Roy donne 
oQjoy pour une foire, en payant certains 
péages , touc ce qui luy appartient ne laiflè 
pas d’eftre exemt. Le droit de poflèffion 
n’a point de lieu contre luy , 8c ne luy 
peut point faire de préjudice. Ses Officiers 
ne font pas obligés de le charger d’autres 
emplois > qui requièrent une fonûion 
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adhielle, comme ceux d’E{chcvin,de Con- 
neftable , de MarguiJler &c. 

Tous les receveurs des deniers du Roy, & 
tous ceüx qui font comptables à luy> à cau- 
fe de quelque revenu, font reiponfàbles à 
luy , en leurs perfonnes , terres , biens , 
heritiers , exécuteurs & adminiftrateurs, 
fans exception de temps , quiet nuüum 
tempus occurrtt Régi. 

Le debiteur du Roy a une efpece de pré- 
rogative ou remede dans l’Exchequier con- ' 
tre . tous les autr« créanciers , 8c contre 
ceux contre lefquels il aune pretenfion ou 
aâion perfonelle j foppofé que par là le de- 
biteur devienne incapable de payer le Roy’: » 

& en ces procès le debiteur du Roy eftant 
demandeur, il a quelques privilèges furies 
autres. 

En des cas douteux la prefomption eft 
toujours pour le Roy. Il n’y a point de 
ftatut ny d’ordonnance qui puifle limiter 
fon pouvoir, fi fon nom n’y eft particuliè- 
rement exprimé. La qualité de fa perfonne 
altéré les réglés de , ou le droit . 
d’égaler les partages entre les heritiers, 
parce qu’elle eft infeparable 8c incommuni- 
cable. 11 n’y a point d’obftacle , ny de juge- 
ment final , ny d’efcrit qui le puiffe obliger. 
Tous les jugements rendus contre les tiltres 
ou preuves produits par le Roy , font tou- 
jours prononcés avec cette condition ou 
cU\iCctMvejttre Domm'Regü i c’cftàdire, 
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<jue fî un jour les gens du Roy peuvent 
mieux juiliher le droit du Roy, ce juge- 
ment ne luy peut pas prej udicier j avantage 
^ue les fujets n’cnt point. • 

Le Roy a encore cet avantage qu’il peut 
demander un raiionnable fècours d’argent 
■à fes fujets , p(*ur taire ion Fils aifné Cheva- 
V lier en l’âge de quinze ans , & pour marier 
ià fille à l'ept ans ; Sc ce fecours raiionnable 
eft de vingt fehillins fterlins pour chaque 
£ef de Chevallier , & autant pour chaque 
vingt livres de revenu des terres en roture. 
Davantage s’il arrive que le Roy foit feit 
prifonnier, il faut que les fujets financent 
& fourniflent fa rançon , pour le faire met- 
tre en liberté. Si le Roy a des raifbns qui 
l’obligent à protéger quelqu’un contre les 
pourfuittesque l’on fait en juftice, il le peut 
Âire. 

En toutes les cauiès où le Roy eft partie, 

^ lès Officiers pour executer un decret de 
prifedecoips ou de ûifîe, peuvent entra? 
dans la maifbn , ou fi on leur en refufè l’en- 
trée , ils peuvent forcer la porte , & y entrer 
de cette façon, quoy qu’en Angleterre la 
maifbn d’un homme fbit ibn Chafteau , fie 
ait le privilège de lè protéger contre tous 
autres arrefts 8c fàifies. 

Un bénéfice ou une prebende n’a point 
de force , ou n’eft pas valable contre le Roy, 
fi le bénéficier n’a que la nomination fans 
l’introdu(ftion , bien que cela fuflife contre 
wnfujet. 11 ' 
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w. 

Hn*y a que le ^ Roy qui'puîfle prendre 
•connoiflance de faux jugements en la Cour 
de fès vaf&ux. ‘ _ 

Le Roy d’Angleterre a la prérogative 
d’eftre frimtts Regni eufios , & a la garde no- 
ble des perlbnncs 5c des biens de ceux , qui 
faute d’efprit font incapables de iè gou- 
verner eux mefmcs, ou de fervir le Roy. 
Ainfi les perfonnes 8c les biens des fim- 
plês 8c des phrenetiques font en la garde du 
Roy , ceux des (impies à leur propre pro- 
fit, 8c ceux des infènfes au profit des plus 
proches heritiers. Il a aufli la garde noble 
de tous les entants , dont les peres relevoient 
leurs terres du Roy. Ce qui a efté pratiqué 
depuis la conquefte des Normans , avec 
beaucoup de gloire, 8c de profit pour le Roy 
8c pour le Royaume. Toutesfois quelques 
• abus ont efté caule qu’il s’eft trouve des per- 
ont abandonné leur bien , 8c ont 
i droit de la part de leurs juftes 
pretenfions. 

Le Roy a encore cette prérogative d*eftré 
le dernier heritier du Royaume , 8c le ré- 
ceptacle de tous les biens , qui n’ont point 
d’heritier qui paroiffb , comme l’Ocean 
l’eft de toutes les rivières qui s’y rendent, Sc 
à cauiè de cela tous les biens elcheent ou re- 
tournent au Roy, faute d’Heritiers ou par 
forfait. Tous les bénéfices appartiennent fi- 
nalement au Roy , fiiute de prefentation 
par l’Evclquc. Tous les titfors trouva , 
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c’eft à dire tout Taisent monnoyé , tout 
rOr , Argent , vaifTeUe d’argent ou billon , 
dont i’on ne connoiit point les proprie- 
taires, appartient au Roy : comme aufli 
les biens abandonnes , bris de vaifleaux, &c. 
Si le Roy , ou quelqu’un de les predecel^ 
leurs , n’en a cede' le droit : tous les fonds 
"Sc toutes les terres , que l’on gagne lùr la 
mer, ou que la riviere fait en changeant 
de li£t. Le droit d’aubéne fur tous les biens 
des eftrangers, qui meurent en fon pais de- 
vant que d’avoir efté naturalifés ou déclarés 
regnicoles, 8c toutes les choies dont per- 
Ibnne ne s’attribue la propriété. Toutes 
les mines d’or 8c d’argent , quelque part 
qu’elles ayént elle decouvertes , les poilîbns 
Royaux, comme balenes , elhu*geons , dau-. 
phins Sec. 8c oifeaux Royaux , comme les ' 
cignes qui n’ont point de marque, 8c qui 
nagent librement dans la riviere , appar- 
tiennent auffi au Roy. 

La prero^tive 8c le pouvoir du Roy 
eft extraordinairement grand dans l’Eglilè. . 
Luy lèul a le droit de patronage de tous 
les Evefcliés : perlbnné ne peut eftre éleu 
que par fon congé d' élire , 8c qu’il n’ait pre- ' 
mierement nommé à l’Evefché : perfonne 
ne peut eftre confacré Evelque , ny joüir 
du revenu de l’Evelché , fans un aâe par- 
ticulier du Roy. Il eft le gardien 8c lepe- 
re nourricier del’Eglilè: ce que nos Roys - 
d’Angleterre ont compté parmy leurs prin- 
cipaux 
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cîpaux foins , ainlî que cela fut alloué 
dans un plaidoyé , & attribué au Rov E- 
diiard I , en la vingt-troifiefinc année de 
fon regne. Le Roy a le pouvoir de con- 
voquer des Sinodes nationaux ou provin- 
ciaux de faire faire par des Commiflài- 
res > ou par fès Métropolitains , chacun 
en fa jurisdidlion , des Canons , ordres, 
ordonnances 8c conftitutions : 8c d’intn> 
duire dansl’Eglife les ceremonies qu’il ju- 
ge neceffaires. Il reforme 8c corrige tou- 
tes les herefies 8c fchifmes , 8c punit le mé- 
pris que l’on fait delà religion : 8c en cela , 
8c à cette occalion , il déclaré quelle doéiri- 
ne il eft à propos d’enlèigner & de prelcher 
dans l’Eglife , quelle tranflation de la Bible 
il advoüe, 8c quels livres de la Bible font 
Canoniques ouapocriphes. 

En la 28 année du regne de la Reyne 
Elizabeth , lors que la Chambre des Com- 
munes voulut faire paflèr un aéfeou relb- 
lution touchant les Evefques, en leur attri- 
buant la faculté de conférer les Ordres fo- 
crés, les cenfures Ecclefiaftiques , le 1 èr- 
ment ex officia , non refidence &c. la Reyne 
lè mit bien fort en colcre, 8c leur déten- 
dit de fc meller des . aâàires Ecclefîafti- 
ques , parce ^ue cela dependoit de fon 
droiéi8cc. ‘ ‘ * 

Il eft au pouvoir du Roy de pardon- 
•lier à ceux'qui ont violé les loix Ecclefialli- 
ques , 8c d’abroger celles qui font ou non 

ne- 
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neceiliiires ou inutiles, de di^>en{br dek 
rigueur des loix Ecclefiaftiques Scdescho» 
ùs qui font défendues, 6c mauvaifes par ac- 
cident , comme l*on dit , 6c non de foy- 
mefme. Ainfi il peut permettre qu’un ba- 
ftard foit faitPreftre, qu’un Preftre tienne 
deux bénéfices , qu’un fils foccede à fon pe- 
re au bénéfice i il peut di^nfor delà rcû- 
dence , 6cc. 

Il ale pouvoir de difpenfordequelques 
aâes du Parlement , 6c de quelques peines 
portées parles ordonnances, par la daufe 
2ionobftant, dans les cbofos qui ne regar- 
dent que fon intereft : de modérer la ri- 
gueur des loix , félon l’equitc 8c la confoien- 
ce : d’alterer quelque loy particulière , ou 
d’en fu^ndre l’execution , comme eftant 
trop dure pour la Republique : d’accordor 
de certains privilèges 6coétroys àfèsfujets : 
de pardonner à un criminel qui a efté con- 
damne par la Loy : de faire interpréter les 
ftatuts par fès juges , 6c de déterminer 6c 
de donner fèntence dans les cas qui ne font 
pas déterminés par la Loy. 

Et c’efl icy la prérogative Royale, laquel- 
le eft entre les mains du Roy comme un 
feeptre d’or, mais entre les mains des fo- 
jets comme une verge de fer. .C’eft là le 
droit de la Couronne : une Loy qui fait 
partie de la Loy du pays, partie de la loy 
Commune , qui la comprend , 6c eft la pre- 
mière de toutes les loix 6c couftumes d' An- 
gle- 
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gletexre j & c’efl: pourquoy auffi une cou- 
fhime , qui eft prejudiciable à la prérogati- 
ve du Roy , n*a pas force de Loy. 

Quelques uns de ces prérogatives, parti- 
culièrement celles qui ont quelque rapport 
à la juiHce 8c à la paix , font fi efientielles à 
la Royauté , qu’elles font pour jamais in- 
hérentes de la Couronne, & font la Couron- 
ne mefmc. Elles font comme les rayons 
au Soleil, qui en font infèparables. Etc’eft 
pourquoy de grands Jurifconfiiltes tien- 
nent , que le Parlement ne peut pas par 
fosaâes ou rdblutions retrancher ou dé- 
roger à une prérogative au poinâ du 
gouvernement , 8c qu’elle ne peut 
pas eftre altérée non plus que la Loy 
des Medes 8c des Perles. C’eft pourquoy 
aufli les deux Chambres du Parlement dé- 
clarèrent du temps d’Edüard III, qu’ils 
ne pouvoient rien arrefter dans le Parle- 
ment , qui pcuft tendre à déshériter le Roy 
fie la Couronne , à laquelle ils eftoient obli- ' 
gés par ferment j non pas mefmes quand 
le Roy le defireroit. Et comme tous les 
Roys d’Angleterre doivent la juftice à 
leur peuple, ainfi eft-il obligé de défendre 
^ de maintenir tous les droits , dont la 
Couronne eft en pofièflion , 8c de tafoher 
de recouvrer ceux dont la Couronne a efte 
depolTèdée. Aufli a-t'on remarqué , que 
lors c^ue les Roys ne le font pas bien ac- 
quitta de leur devoir en ce poinét, l’on 

en 
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en a veu de tres-fàfcheufès conièquencésf^ 
Comme le premier coup fatal fut donné 
à l’Eglife d’Angleterre , lors que le Roy 
.Henry VIII , négligeant là prérogative 
Roy^e , renvoya la reformation de l’E- 
glifè à la Chambre balTe, ainh le plus grand 
coup , qui fut jamais donné â l’Eglife & à 
l’Eftat, ce fut lors que le Roy dernier mort, 
partageant fbn pouvoir abfblu avec le peu- 
ple, céda aux deux Chambres du Parlement 
celuy de diflbudre le Parlement, bien que ce 
ne full que pour cette fois là. C’eft en appa- 
rence un paradoxe, 8c neantmoins il eil tres- 
vray, qu’il importe extrêmement à tous les 
fujets , de prendre pluftoft garde à ce que 
le Roy defende 8c maintienne fes préroga- 
tives 8c prééminences, qu’a conferver lès 
propres droits 8c libertés, 8c la vérité de cecy 
paroiftra évidemment aux yeux de ceux 
qui voudront meurement confiderer les 
malheurs 8c inconvénients, que la dimi- 
nution des prérogatives du Roy entrailhe 
neceflàirement après elle , 8c en faire coro- 
parailbn avec ceux , que peut produire l’in- 
fraétion particulière des libertés du peuple. 
Comme de l’autre cofté il importe fort à 
tous les Roys d’Angleterre de conferver les 
juftes libertés du peuple, fuivant cette ex- 
cellente réglé du meilleur de Roys, Char- 
les I, qui dit, que la prérogative du Roy 
eft de defendre les libertés du peuple, 8c 
que les libertés du peuple fortifient la pré- 
rogative du Roy. Tou- 
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Toutes les marques de là fiipreme Magi- 
ftratureou Souveraineté , comme la Cou- 
ronne > le Iceptre , le manteau d’efcarlate , le 
monde d’or 8c la fàinte huile , ont efté 
auffi long-temps propres auy Roys d’An- 
gleterre qu’à aucun autre Roy de l’Europe. 
Son Royaume ne releve de perlbnne, &il 
n’en reçoit l’inveftiture ou inftallation de ' 
qui que ce foit. U ne reconnoift point de 
fuperieur que Dieu fèul. Ny l’Empereur, ‘ 
parce que le Roy d’Angleterre a le meime 
pouvoir en fon Royaume , que l’Empereur 
peut prétendre dans l’Empire, 8c c’eft pour- 
quoy les Parlements ont detlaré, il y a long- 
temps , que la Couronne d’Angleterre efl: 
une Couronne Impériale , 8c que le Roy eft 
Empereur d’Angleterre 8c d’Irlande , 8c 
qu’il peut porter une Couronne Impéria- 
le. Neantmoins il a mieux aimé porter une ' • 
Couronne triomphale , telle que les anciens 
Empereurs de Rome portoient autrefois ; 

8c ce parce quelèspredecefleurs ont autre- 
fois triomphé non feulement de cinq Roys 
d’Irlande, m^s auffi des Roys de Galles, 
d’Efcofïè 8c de France.^ 

11 ne cede la prefèance à qui que ce. fbit 
qu’à l’Empereur fèul , parce qu’il femble 
que l’Empire fbit plus ancien que tous les 
Royaumes, , 

Comme le Roy eft indépendant dans 
P‘Eftat, ainfi eft-il Archévefque dansl’Egli- 

fc. Il n’y reconnoift point l’Evcfque de Ro- 

■ “ ■ ■ ‘ me 
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me comme fuperieur, depuis que ^autori- 
té, qu’il s’eftoit attribuée en Angleterre ,a 
cfté en l’an déclaré nulle en plein 
Parlement , par tous-les Seigneurs tant Ec- 
clefiaftiques que fèculiers, & le Roy d’An- 
gleterre déclaré eftre le Chef & Gouver- 
neur fupreme de toutes les perfonnes êc en 
toutes les chofes, tant Ecclefiaûiques que 
civiles : 8c ce par un ancien droit de la Coii- 
ronne. 

Le Roy eft Suf remus totius EccleftA An>‘ 
glicartA ordinarius. L’ordinaire fupreme de 
toute l’Eglife Anglicane en tous les diooe- 
fès , l’EvSque des Evefques , 8c à caufè de fà< 
Surintendance fur toute l’Eglifè , il joüit 
des dixmes 8c des prémices de tous les bé- 
néfices. 

Le Roy a le fiipreme droit de patronage 
fur toute l’Angleterre, que l’on appelle 
patront^e Partimount fur tous les bénéfices 
de l’Eglife d’Angleterre j de forte que fi le 
patron inferieur , ny l’ordinaire ny le Mé- 
tropolitain , ne prefentent point dans le 
temps, commeil aÿ:é dit cy-devant, ce 
fera le Roy qui aura le droit de prefenta- 
tion , qui ne peut pas aller plus loin. Le Roy 
eft Seigneur principal , oii Lord Turâ^ 
mount , Seigneur fupreme de toutes les ter- 
res d’Angleterre , 8c tous ceux qui y ont des 
terres relèvent de luy d’une façon ou d’au- 
tre , mediatement ou immédiatement. 
Car il n’y a peefonne, finon le Roy , qui 

ait 
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ait etï Aflgleterre tdlodium DireBum Demi- 
nium , la feule & indepeiwlante propriété & 
Seigneurie de quelque terre. Celuy qui a 
un fief , le droit perpétuel & • utile demi- 
nium , ’cft obligé de rendre fès. devoirs 
au Souverain pour cela : de forte que l’on ne 
peut pas dire que ce foit fon propre fimple- 
ment , puis qu’il fait ferment de fidelité à 
quelque Supérieur. 

Le Roy eft fummus regm Anglicani lufii- 
eiarhu , le luge Souverain 6c le Chef de la 
jufbice de toute l’Angleterre. Il eft la four- 
ce, d’où toute la juftice dérivé, n’y ayant 
point de fiijet, qui ait haute, naoyenneSc 
bafte juftice, comme en France. Il a foui 
k pouvoir Souverain en l’adminiftration. 
de la juftice , 6c en l’execution de la Loy, 
6c quelque pouvoir qu’il donne aux autres, 
il fè referve tousjours le dernier reflbrt , 
tellement qu’il peut prendre lèance en tou- 
tes les Cours , 6c prendre connoiftànce de 
toutes les caufès , fi ce n’eft en cas de fe- 
knnie , de trahifon 6cc. où le Roy eftant 
demandeur , 6c ainfi partie , ne fe trouve 
pas en perfonne aux jugements, mais il 
fait faire le procès par des del^^ués. Et 'de 
fait l’on aveu autrefois les Roy s d’Angle- 
terre prendre fèanceen la Cour, quel’oa 
appelle prefèntement The Kingséench, le 
Banc du Roy ‘. Henry III. en fa Cour de 
l’Efchequier , 6c les Roys Henry V 1 1. 6c 
kques en la Chambre aux eftoiles.. 
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U n’eft pas permis d’appeller du' Roy à 
rEvefque de Rome en des. affaires Eccle- 
lîaftiques • comme Ton fait en d’autres 
grands Royaumes de l’Europe , ny à l’Em- 
pereur dans les affaires civiles , comme en 
quelques uns des pais du Roy d’Efpagne, 
éc de quelques autres Princes Chreftiens ; 
ny en l’un ny en l’autre cas au peuple d’An- 
gleterre, comme quelques-uns ont révé 
depuis quelques temps ; car il n’a jamais 
eftc fubordonné, ny jamais Supérieur du 
Roy d’Angleterre, ny coordonné ou col- 
lateral avec luy , ny en luy-mefme , ny en 
ceux qui le reprefentent au Parlement. 

LeRoyeftant le feul Souverain & Chef 
fupreme, le trouve revellu d’un plein pou- 
voir, prérogative & jurüdidUon , pour 
rendre juftice à chaque membre dans toute 
l’eilenduë de là domination , aU lieu que 
quelques-uns des Roys voifîns n’ont pas le 
pouvoir de rendre juftice à tous leurs îiijets 
en toutes les caulès, ny de punir tous les 
crimes comgiis en leur pais, & particu- 
lièrement dans les caulès Ecclefiaftiques. 
En un mot , Rex AnglU nemtnem hcibet in 
fuis Daminiis fuperiorem neeparem , fedom- 
nés fubilloy illefi^nuUo-, nifi tantum fub 
pea 3 à quo fecundus , poft quem primus , 
ante omnes fuper omnes 3 in fias Ditioni- 

bus ^ Deos homines. 

Dieu mefme donne Ibuvent en la làinte 
Eferiture letiltte de Dii, ou Dieux, en 

plu- 
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pluriel , aux Grands Princes j f^rce qu*ils 
font comme VicefUi & Vicaires de Dieu iùr 
la terre. Ils reprefèntent la Majefté & la 
puiflànceduDieu duCiel&dela terre} 6c 
ce afin que le peuple les ait en d'autant plus 
grande vénération , 6c leur rende une d’au- 
tant plus profonde Ibuimifiion. Car quand 
cela manque , tout l’ordre manque , 6c fiât 
place à toute impiété 6c calamite. 

Les anciens Empereurs Chrefiiens le 1èr- 
voient aulTi de la fubflance des tiltres de 
Dieu , comme Divinitas mjlra , dternitas 
noftra , qualités , qui ne le trouvoient en 
eux qu’imparfaitement 6c analogiquement, 
bien qu’eflêntiellement en Dieu feul , 6c 
les bons Chreftiens de ce temps-là elloient 
accoutumés, par un excès derelpeét, de 
jurer par la Majefté de l’Empereur, com- 
me Jofeph par la vie de Pharao : ce que 
Vegece , auteur fort fçavant ’de ce temps 
U, ^rnble jutifier , quand il dit , Nam 
Imper atori > tanquam prafenti ^ corporaU 
Deo , fidelis eft pra/ianda dévot io , per- 

vigil impendmdus famulat us : Deo emm fer*- 
•vimus cum fideUter diligimus eum qui Dt9 
régnât auSlere, 

Ainfî les loix d’Angleterre , confide- 
raotle Roy comme Dieu fur la terre, luy 
donnent ^ufieurs excellents attributs » qui 
proprement n’appartiennent qu’à Dieuc 
comme la jutice en abtraét. Rex Anglia 
non poteji cniquam iiyurum facere : com- 

F ' me ' 
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me auili l’in&llibilité. Eux AnglU non p(h> 
tefi errare. Et comme Dieu eft parfait ^ 
ainfi la Loÿ veut qu’il ne fe trouve point 
d’impcrfeâiion au Roy, ny négligence, ny 
omiflions, ny folie, ny infamie, ny tache ny 
corruption de lâng. Car en prenant laCour 
Tonne , toutes les accufâtions precedentes , 
bien que juftcs , font abolies , 8c ce par 
àâ:e du Parlement : Ny bas âge ou mino- 
rité: car l’oélroy qu’il donne pour des ter- 
res , bien que tenues en fà capacité na- 
turelle , 8c non en la politique , ne peut 
pas perdre là force , Ibus pretexte de ion 
bas âge. 

Qui plus eft,la Loy attribue uneefpece 
d’immortalité au Roy. B£x Anglu non mo- 
tif ur. Sa mort eft appellée en la Loy une de- 
miflion du Roy , |>arce que par làle Royau- 
me eft transféré a un autre. L’on dit qu’il 
n’eft pas ftijet à la mort , parce que c’eft 
un corps en Iby-mefme qui vit toûjours , 
les interrègnes n’eftant pas connus en An- 
gleterre J parce qu’au mefme moment que 
le Roy meurt, fon plus proche heritier eft: 
Roy pleinement 8c abfblument , iàns au- 
cun couronnement » ceremonie ou a<fte 
qui le doit faire après. 

Davantage il lèmble que la Loy attribue 
auRoy une certaine toute- prelènce ou ubi- ' 
quité, parce que le Roy eft en quelque façon ! 
prefent par tout,en toutes les Cours deju- 
ftice , 8c ainft il ne peut pas ete , 
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comme les Jurisconfiiltes parlent, ou contu- 
mace ou forclos, en tous palais , & c’eft 
pourquoy tous iès fùjets demeurent la tefte 
nue en la Chambre de prdènce, où la chaize 
de parade eft placée, bien que le Roy en fbit 
élmgné de plufieurs lieues. 

U a une efpece d*influence univerlèlle 
fur toute fcftenduë de fà domination j 
puis que Ton peut dire , qu’il n’y a point 
d’ame en tous fès pais , qui ne fente en 
tout temps l’efièt de fbn pouvoir‘8c de ik 
bonté. Omnium domos Regis vigiliudefen^ 
dit'. Omnium otium iüius lubor: Omnium 
delicias illius indujiria : Omnium vacutio- 
nem iÜius occupatio. Comme aufli une efpe- 
ce de toute-puifïânce j car le Roy peut, 
par maniéré de dire , relTufciter un hom- 
me , &le rappellerjde la mort à la vie, en 
pardonnant celuy que la Loy.a condam- 
né. Il peut créer, en élevant quelqu’un à 
la première dignité, &reduipelemefmeà 
néant félon fon bon plaihr. 

Plufieurs autres qualités , fêmblables aux 
attributs de la Divinité etemelle , appar- 
tiennent au Roy. Il dit, comme Dieu,, en 
fbn propre pays, àmoy appartient la 
vengeance j car toutes les punitions doi- 
vent procéder de luy en quelques-unes de 
les Cours de Juftice , 8c il n’efi: pas per- 
mis à aucun de fès fujets de fè venger 
fby-mefme. Luy feul peut eftre juge en 
ià propre caufè , mais il fait pronont- 
. Fa. cer 


Digitized by Google 



Xî4 VEfiat frefent 

ccr Tes jugements par la' bouche der£;S 

Juges. 

Toutesfois îl y a des choies , que lê 
Roy d’Angleterre ne peut pas faire. Le 
Roy d’Angleterre ne peut rien faire inju- 
ftement , & ne fe peut pas dépoüiller , non 
plus que lès fuccelTeurs , d’une partie de ùl 
puilTanceRoyale, prerc^ative, 8c autorité 
annexée à la Couronne : non pas qu’il y ait 
aucun defaut enlapuiflânce du Roy, com- 
me il n’y en a point en celle de Dieu , 8c 
neantmoins il ne peut pas mentir , ny faire 
aucune chofe qui implique contradi^ion : 
non que le Roy d’Angleterre n’ait un pou- 
voir auflî abfciu fur tous lesfujets qu’au- 
cun autre Prince Chreftien ait jamais eu « 
ou ait encore légitimement 8c avec juftice : 
non que le Roy n’ait encore une e^ce de 
Toute- puillànce , qui n’eft pas conteftée , 
mais adorée par lès fujets. Nemo quitiem dê 
faÜU ^'hs fr^umat dtjputare i ditBraéfon, 
p7ulto minus contru faBum ^us ire , nam 
de Chartis ^ 'facHs ejus nondeèent me fof- 
fmt fuJHciarii , multo minus f rivât a fer- 
fouA , di/futare. Non qu’il foit permis au 
Roy de faire tout ce qu’il luy plaift , lans 
aucune oppofition ny reÇftance , 8c làns 
que lès fujets le conteftent : Car le Roy 
ne peut pas eftre tiré en procès pouf cri- 
me , 8c il n’y a point d’aâion contre & 
perfonne j puis que l’arreft le fait en Ibn 
nom , 8c perfonne ne fe peut arrefter Iby- 
- - mefine. 
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meline. S’il arrivoit que le Roy làifîft les 
terres de quelqu’un , ce qu’à Dieu ne |^ai- 
* fè , ou prift le bien de quelque fujet par- 
ticulier avec injuilice , il n’y auroit point 
de remede. Seulement , à ce que dit le 
meime Braâon , Locus erit fupplicatiom, 
quodfaâum futtm corrigat eè(*eme^t : quod 
fi nonficerit , fufficit ei udpomam , quod Do*- 
minum Deum exfpeâet ultorem. U peut em- 
ployer des requeftes 8c Tupplications» à ce 
qu’il plaifè à & Majeilé gouverner lèlon 
la Loy, 8c que fi le Roy refulè de le fai- 
re , il faut qu’il attende que le Roy des 
Roys vienne venger l’opprelfion des fidè- 
les fujets. 

Mais il y a aufii plufieurs choies , que 
le Roy ne peut pas faire fdvo jure» fdivo 
Jurumento, ^falvu confcientiaJuu»ïc 2 M{& 
du ferment qu’il a fait lors de fon advene- 
ment à la Couronne , 8c certainement fans 
aucune confideration du ferment, par la 
Loy de. la nature , des gens 8c du Chri- 
flianifme , il fè tient luy-mefme obligé , 
auffi-bien que les autres Roys Chreftiens, 
de rendre juftice , de faire grâce , 8c dé- 
fendre 8c de protéger fbn peuple , de con- 
Icrver la paix 8c le repos parmy eux , 8c 
leurs légitimés droits 8c libertés : dccon- 
ièntir à ce que les mauvailès loix fbient abo- 
lies , 8c d’en faire de bonnes. Il y a deux 
choies , qu’ordinairement le Roy d’An- 
gleterre ne lait pas i&ns le conlèntement 
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de lès lùjets ; f^voir de faire de nouvelles 
loix , & d’impolèr de nouveaux droits} 
parce qu’il y a quelque choie d’odieux en 
Tun & l’autre : en ce qu’il lèmble que l’un 
diminué la liberté des lujets»ôc l’autre vio- 
le leur propriété. C’eft pourquoy afin d’é- 
viter l’occalion d’averlion, que l’on pour- 
roit prendre pour le Roy , qui eft le Ibuffle 
de nos narines .& la lumière de nos yeux, 
comme on l’appeUe , il a efté prudemment 
avile par nos anccftres , que l’un 8c l’autre 
le feroit fur les requeftes 8c fupplications 
des lujets. 

Ce font là les prérogatives , qui avec plu- 
lîcurs autres appartiennent au Roy, 8c 
qu’il poflède. Encore que les Roys d’An- 
gleterre gouvernent ordinairement leur 
Royaume par les loix 8c coulhimès ordi- 
naires 8c connües du pays , tout ainfi que 
Koftre grand Dieu gouverne l’Univers 
par les loix de la nature, neantmoins en 
quelques cas ils le fervent de leurs préro- 
gatives , non au dommage , mais à l’avanta- 
ge de leurs fujets , comme le Roy des Roys 
fait par l’employ de fon pouvoir extraordi- 
naire, en faÜant des miracles. 

Finalement l’on peut mettre au nombre 
des prérogatives du Roy d’Angleterre, com- 
me Roy, une que l’on petit appeller grande 
par excellence , ou plulloft miraculeulè, 
premièrement oéfroyée à ce bon 8c pieux 
Roy Ëdüard le Con&llèur } c’efi de guérir 

les 
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lesdcroüelles , ce mal obftiné» que Ton ap- 
pelle the Kings Evil , c’eftà dire le mal du 
Roy. Quelques malins non conformiftes 
attribiient la caufède cette manifefte gue- 
rîfbn à la fantaüe , ou la force de l’imagina- 
tion: mais que peut produire cela en de pe- 
tits enfants , dont le Roy guérît tous les ans 
un grand nombre ! La maniéré de toucher 
& de guérir ce mal eft cclle-cy. 

U y a une certaine petite forme de (èrvice 
divin ordonne pour cela, où on lit après quel- 
ques petites prières , propres pour le fujet, 
deux palîàges de l’Elcriture Sainte , tirés de 
l*Evangile en ces paroles : Ils impoferont Us 
mains fur Us malades , iU feront guéris. 
Apres cela le Roy pafle doucement les deux 
mains fur le vil%e de la perfonne malade » 
8c prononce lesmefines paroles à chaque 
perfonne qu’il touche ; 8c en fuitte celles- 
cy : Cette lumiere eftoitla veritabU lumière, 
qui illumine tout homme venant au monde : 
appliquées fort à propos, fil’onconfidere 
bien que cette lumière n’efolaire jamais 
avec plus de force , ny plus viliblement 
qu’en la guerifon de tant de perfonnes ma- 
lades. Apres ces paroles le Roy met au col 
de chaque perfonne malade une piece d’or, 
que l’on nomme un angelot , de la figure 
qui y eft reprelèittée, de la valeur des deux 
tiers d’une piftole, un environ. 

En confideration de cette emînente pré- 
rogative, & de plufieurs autres , il n’y a 
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point de Prince ny de Potentat en la Chre- 
ftienté , qui reçoive de les fojets une plus 
grande vénération , plus d’honneur & 
plus de rclpeâ que le Roy d’Angleter- 
re. Tout fdn peuple , en s’approchant 
de luy , fe met à genoux : il eft tou- 
jours fervy à genoux î toutes les peribnnes» 
fans en excepter celle du Prince & de l’heri- 
tier prelbmtif de la Couronne , font dé- 
couverts en la prcfencc du Roy , 6c en la 
Chambre de preiènce, mefmesen f>nab- 
fence. Il n’y a eu que la Reine Marie , qui 
en conhderation de quelques importants 
fèrvices, que luy avoit rendus Henry Ra- 
telif , Comte de Sulïèx , luy permit de de- 
meurer quelque temps couvert en fa pre- 
fcnce } mais ce fut peut-eftre à l’exemple 
du Roy Philippe , fon mary , 6c des autres 
Roys d’Efp^ne j qui encore aujourd’huy 
donnent cette liberté à quelques Seigneurs» > 
que l’on y appelle Grandes ctMfpana. 

L’on prefume qu’une chofe , ou un afte, 
pafïc en la prefcncedu Roy, eft exemt de 
tout dol 6c fraude : & c’eft pourquoy l’ar- 
gent emprunté en la Cour du Roy , où l’on 
prefume que le Roy eft toujours prefènt, 
oblige une femme mariée , & toutes les au- 
tres perfbnnes, que la Loy déclare incapa- 
bles de contrafter. ' 

Le fèul témoignage du Roy d’une cho- 
ie frite en fà preiènce , eft aufli fort 8c auffi 
croyable , qu’aucun regiftre , ou elcrit paflTé 

ou 
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ou expédié en juftice , & il ne fè fèrt point 
d’autre témoin que defoy melinc j endi- 
lant , Tefie me ipfo. 

CHAPITRE V. 

De la fuccejjîon à la Couronne d*Angleter~ 
re,(^de la Minorité , incapacité, ^ o 6 ~ 
fence du Roy. 

P Ar les loix & couftumes d’Angleterre 
le Roy a droit à la Couronne , par 
droiâ defuccedîon héréditaire. 

Apres la mort du Roy le plus proche pa- 
rent , bien que né hors de l’Angleterre , ou 
de parents eftrangers , qui ne font pas fojets 
de l’Angleteiife ; ce qui eft évident, tant 
par la Loy , que par plulîeurs exemples , que 
les Hilloiresnous fourniflent , fuccede im- 
médiatement , 6c eft Roy , ûns aucu- 
ne proclamation , couronnement , publi- 
cation, ou confontement des Pairs ou du 
peuple. 

La Couronne d’Angleterre delcend du 
PereauFils& à lès heritiers , 6c faute de 
fils à là fille aiihée 6c à lès heritiers : faute de 
filles àfonfrere 6c à lès heritiers , 6c faute 
de ffereàlàfoeur 6c à lès heritiers. La Loy - 
Salique , ou plufloU la coullume de France, 
n’a pas plus de force icy qu’elle avoit an- 
ciennement en la Republique des luifs , ou 
qu’elle a aujourd’huy en Elpagne 6c dans 
les autres Royaumes de la Chrellienté, 

F g Cette 
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Cette couftume de France eft encore , & é 
toûjours efté pratiquée parmy les Turcs 8c 
parmy les autres nations barbares. 

« En cas de fuccellion de la Couronne, 
les demy freres 8c fceurs fuccedent , dire- 
âement contre la couftume , qui réglé la 
fucceflion des biens des particuliers. Ainû 
apres la mort du Roy Edüard V I la Cou- 
ronne 8c les pays de la Couronne efcheu- 
rent à la Reine Marie, fà Ibeur depere,8c 
depuis à la Reine Elifâbeth , qui n’eftoit 
auffi que fceur de Pere de Marie. 

' Par la mort du Roy viennent à s’eftein- 
dre , non feulement tous les Offices de la 
Cour i mais auffi toutes les commiffions 
données aux juges, durante èemplacito , 8c à 
toutes les juftices de paix. 

SMI y a de l’apparerice, que le Roy fera 
obligé en mourant de lailïèr fà Couronne à 
tin enfant , il nomme ordinairement par 
fon teftament une ou plufieurs perfonnes , 
à qui il en donne la tutele , 8c quelque- 
fois , lors que le Roy defunéf n’y a point 
pourveu, les trois Eftats du Royaume, af> 
fêmblés en corps au nom du Roy enfant, 
choififlênt parmy la Noblelïè , ou bien 
d’entre lesEvefques , une perfonne capa- 
ble , que la nature ou l’alliance interelfe le \ 
plus en laconlèrvation de la vie 8c de l’au- 
torité du Roy , 8c qui peut le moins profi- 
ter de là mort 8c de i*a perte. Ainfi l’on fera 
Ffoteéteur Ponde maternel» filaCquron- 
v • ne 
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fle vient du cofté du Pere , & au contraire 
Tonde paternel , fi elle'^ient du cofté de la 
Mere. Ainfi pendant la minorité d’Edüard 
V I le Duc de Sommerlèt , Ton oncle ma- 
ternel, eutlatutele, & fut appellé Protc- 
ôeur. Et lors que cette réglé n’a p^ eftc 
fuivie , comme pendant la minorité d’E- 
düard V , Ton s*en eft fort mal trouvé. 

Si le Roy d’Angleterre eft in{ènie,ou de- tncêfachi. 
vient incapable de regner , par une maladie 
incurable , infirmité ou vieilleflè , Ton 
fait un Regent , Proteâeur ou Garde Gar- 
' dien , pour Gouverner le Royaume.^ Le 
Roy Edüard III, eftant fort avancé en 
aâge, malade 8c infirme, 8c TaffliéHon de 
la mort du Prince Noir , fon Fils, luy ayant 
afifoibly le corps 8c Tefprit , fit luy mefme 
créer Regent, ou Gardien du Royaume, 
lean, Duc de Lancaftre , fon quatriefine 
Fils. 

Quand le Roy eft abfent en une expedi- Jifcm. 
tiôn de guerre eftrangerc, ou autrement, 
ce qui arrivoit fort fouvent autrefois , Ton . 
avoit accouftumé d’eftablir un Vicercgent, 
par ime commiflion (cellée du grand fceau, 
avec les qualités, tiltres & pouvoirs pro- 
portionnes à la neceflite des aftàires* 
C^elquefois on Ta appellé Lord Wdrdenon 
Lord Keeper, c*eft à dire. Gardien ou garde 
du Royaume , 8c avec cette qualité il 
avoit un pouvoir general de Roy : Ce qui 
fut pratiqué pendant Tabfence 
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Edüard I, II & III, & de Henry Vj 
mais Henry V I adjoufta au tiltrede Gar- 
de ou Gardien la qualité de Protefteur du 
Royaume & de l’Eglilè d’Angleterre , 8c luy 
donna un fi grand pouvoir , qu’il ne luy 
manqua que le nom de Roy j maniant le 
Sceptre , mais ne portant pas la Couronne : 
exécutant les loix , convoquant le Parle- 
ment Ibus fi)n fèing comme le Roy , 8c 
donnant fi>n conlèntement aific billets du 
Parlement , pour en confirmer les aétes 8c 
reiblutions. 

Quelquefois pendant l’ablcncc dû Roy 
l’on à commis le gouvernement du Royau- 
me à quelques Gentils-hommes , 8c quel- 
quefois à des Evefques, dont l’onnepou- 
voit pas craindre , qu’ils attentafient à la 
Couronne, 8c quelquefois à un feul Evefi- 
que : comme Hubert, Archeveique de Can- 
terbury , fiit Viceroy d’Angleterre pendant 
plufieurs années : 8c lors qu’Edüard III 
fut en Flandre, bien que fon Fils , qui n’a> 
voit que neuf ans , euft la qualité de Pro- 
teâeur, lean Stratford , Archevelque de 
Canterbury, fut Gouverneur 8c du Fils du 
Roy 8c du Royaume. Finalement la Reine 
eft quelquefois Gouvernante , comme il ar- 
riva à deux diverfes fois,pendant que le Roy 
Henry VIII efioit en France. 
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CHAPITRE VI. 

De’ lu Reine Angleterre, ^ 

L e nom de ^ueen, que les Angloisi,*»#»; 

donnent à leur Reyne, defeend du 
. mot Saxon Koningin , le mot Anglois 
eftfnt auffi prononcé, comme fi au lieu des 
deux ee ilyavoitun i, Sc n’eftant pas fort 
extraordinaire de retrancher la première 
fillabe des mots , comme les Anglois di- 
lènt Spital au lieu d’Hofpital. Elle a pen- 
dant la vie .du Roy d*aufli^ands avantages, 

2c uneaufii haute dignité , qu’aucune au- 
tre Reine de l’Europe. 

Depuis le temps des Saxons les Reines, 
femmes, ou, comme ilsdilènt , conforts, 
d’Angleterre, ont cet avantage, qiie bien 
qu’elles fbient eftrangeres , 6c que pendant 
la vie elles £o\tnt femmes couvert, comme 
nos loix parlent , elles peuvent neantmoins, 

£ins aucun aâe de Parlement, de naturalité 
ou lettres de Denization , acquérir des ter- 
res en fief fimple , faire des aftcsôc des baux 
à ferme en leur propre nom ,fans le Roy. 

Elles ont le pouvoir de dcamer , de plai- 
der, de contraâer, comme une femme 
veufve , 6c elles peuvent recevoir par dona* 
tion du Roy leur mary : ce que les autres j 

femmes mariées ne peuvent pas faire. Elle 
peut defbn chef pr^nter aux bénéfices , 
en cas d’aÜegation d’un q^ustre impedit 
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par la pre{èntation d’un autre , cela neluy 
peut pas lèrvir d’obftade , non plus qu’au 
Roy. Elle ne peut pas eftre condamnée à 
l’amftide , s’il y a defaut contre elle en 
quelque procès. Autrefois elle avoit un re- 
venu de ^Mcn gold ou d’or de la Reyne » 
comme les aéfes l’appellent , & eftoit la di- 
xiefme partie de tout ce que le Roy reife- 
voit fous le nom d’oblata , pardons , dona- 
tions , octrois , 8cc. Depuis elle a eu un 
aufli grand doüaire qu’aucune autre Reyne 
en laChreftienté. Elle a fa Cour Royale 4 
part i lés Cours , lès Officiers, 8cc. 

L’on ne peut pas faire adjourner la Rey- 
ne, que l’on n’en ait obtenu permiffionlur 
requefte, 8c elle n’cft pas condamnée à l’a- 
mende pour defaut ou contumace, com- 
me les autres lujets. Si elle eft demande- 
reflé, il n’eftpas neceflàire d’accorder aux 
defendeurs les delais ordinaires de quinzai- 
ne à quinzaine. 

Elle eft la lècondeperlbnne du Royau- 
. me. La Loy la conlidere fi fort , qu’elle 
fait une haute trahifon de l’attentat à là vie 
ou à là pudicité. 

Ses Officiers , comme fon Procureur 
general 8c Ibn Solliciteur, Ibn confiderés 
par defius les autres dans les aftàires de la 
Reyne , 8c ils s’aiïèent au bureau , avec les 
gens du Roy. 

Les fuj ets , auffi-bien que les eftranger^ 
rendent à la Reyne le nielme honneur 8c le. 

mefine 
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mefeie refpeâ: qui eft deu au Roy : comme 
auffi à la Reyne vcufve ou Doiiariere » la- 
quelle ne perdroit point fa première digni- 
té , comme les autres fujets , quand mefme 
elle épouièroit en fécondes nopces un Gen- 
til-homme particulier. Ainfi la Reyne Ca- 
therine , veufve de Henry V , eftant ma- 
riée à Owen Ap Théodore , Efcuyer , fè fit 
confèrver fa dignité comme Reyne d’An- 
gleterre. Tant s’en faut qu’une Reyne-he- 
reditaire ou fbuveraine d’Angleterre , fuive 
la qualité de fon mary , qu’au contraire elle 
n’eft pas fujette , comme les autres Reines , 
mais fou veraine de fon propre mary , com- ^ 

. me la Reyne Marie le fut du Roy Philippe* 

C H A P I T R E VIL 

T>esfils é* A Angleterre. 

O N appelle les enfants du Roy d’An- 
gleterre fils 8c filles d’Angleterre, ! 

parce que tous les fujets d’ Angleter- 
re font particulièrement interelTés en eux, 
bien que tout le pouvoir de leur éducation 
mariage 8c la difpofition de leur conduitté 
dépende abfolument du Roy. 

Le fils aifné du Roy eft Duc de Comiiail- Ltfih 
le né, 8c pour ce qui eft de ce Duché, 8c 
des pays 8c terres qui en dépendent , l’on ^ 

prefume , 8c la loy entend , qu’à cet égard 
il eft Mayeur dés le jour de fâ naifîànce i de 
forte que de ce jour là il peut entrer en 
-J ‘ procès 
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procès pour l’intereft de ce Duché, & occu» 
per en droit.comme s’il a voit l’âge de vingt-r 
un ans accomplis. xAprés cela on le fait Prin- 
ce de Galles , dont il prend l’invcftiture par 
l’impofition d’un bonnet Ducal couronné 
fur latefte, &iuy mettant entre les. mains 
une verge d’or , comme un emblème du 
bon gouvernement, & une bague d’or au 
doigt, pour luy marquer, qu’il doiteftre 
mary du*pays , & pere de fes enfants. 
Aufli luy donne- t’on des lettres patentes, 
par lesqudles on luy oâxoye de tenir ladite 
Principauté pour luy & pour iès hoirs,Roys 
d’Angleterre: paroles qui font connoiftre 
que cette Principauté efl: inièparable delà 
Couronne. 

Depuis le jour de fa naiflànce on luy 
donne ordinairement le tiltre de Prince : 
qualité que l’on ne*donne point à aucun au- 
tre fujet. Le tiltre de Prince de Galles eft 
ancien , & fut donné la première fois par 
Ëdüard I à fonfilsaîfhé. Car ceux de Gal- 
les ne pouvant pas fè ref^udre à foufmettre 
le col au )oug des eihangers , Sc la Reine, 
là femme , eftant accouchée de fon premier 
enfant au Chafleau de Caernavan en Galles, 
’iî leur fit demander, s’ils vouloient bien 
5*afîujettif à quelqu’un de leur nation, 
qui ne parloit pas un mot d’Anglois , 
& dont la vie eftoit hors de tout reproche. 
Xes Gallois ne firent point de difficulté d’y 
âcquiefcer , &le Roy leur nomma lôn fils, 

qui 
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qui venoît de naiftre, le fit depuis Prince' 
de Galles -, & luy donna toutes les terres , 
tous «les honneurs 6c tout le revenu dépen- 
dant de cette Principauté. 

I^puis ce temps-là Ton a toujours don- 
né au Prince la qualité de Prince de Galles , 
Duc d’Aquitaine 6c de Cornüaille , 6c de 
Comte de Chcfter 6c de Flint « 6c ces Com- 
tés luy font toûjours donnés par des lettres 
patentes. Depuis TUiiion de l’Angleterre 6c 
de l’Efooilè il a la qu^ité de Prince de la 
grande Bretagne , mais plus ordinairement 
de Prince de Galles. Comme fils aifoé du 
Roy d’Efooflè il eft Duc de Rothfày , 6c né 
Senefohal d’EfcolIè. Cy-devant, pendant 
que les Roys d’Angleterre eftoient encore 
Ducs de Normandie, leurs filsaifhés pre- 
noient le tiitre de ce Duché. 

Autrefois lors que les Princes de Galles 
eftoient encore Souverains , ils portoient 
écartelé de gueules 8c d’or à quatre Lions 
paflànts d’or. 

Les armes du Prince de Galles font celles 
du Roy d’Angleterre , finon qu’au Chef 
l’on y adjoufte un lambel à trois pointes» 
& le timbre eft embelli de trois plumes 
d’auftruche, avec la devife ick dim, c’eft. 
à dire en la langue Allemande 6c Saxonne, 
je fers , par allufion peut-eftre à ce paffage de 
l’Apoftre, durant tout le temps quel'heri^ 
tiereft enfant il n'eji different en rien duferfi 
Cette devife fut prife par Jean Roy deBo-, 

hemc 
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lieme en k bataille de Crecy , en laquelle îl 
fervit le Roy de France, & y fiittuépar 
Ediiard, furnommé le Prince Noir , 8c <te- 
puis ce temps-là a efte prife parles Prin- 
ces de Galles , 8c le peuple Pappelle les armes 
du Prince. 

Nos loix dilcnt , que le Prince cft une 
mefme perfonne avec le Roy. L’ordonnan- 
ce de Henry VIII le déclare tel , 8c nos 
Jurifconfultes àiCentiÇorufcat enim Trinceps 
radiis regis pétris fui» cmfetur una per- 

fona cum ipfi. Ils difent aufli que l’on ^ut 
donner la qualité de Roy au fils aifhe da 
Roy. 

Il a certains privilèges par delfiis les au- 
tres perfbnnes. D’attenter d la vie du Prin- 
ce , ou à l’honneur de là femme , c’eft haute 
trahifon. Il a cy-devant eu le privilège 
d’avoir un poiuvoyeur , 8c de faire prendre 
lès vivres par préférence , comme le Roy. 
De retenir 8c de qualifier autant de chape- 
lains qu’il luyplaift. 

Quand le Prince eft parvenu à l’âagc de 
quinze ans , tous les vaflaux du Roy , 8c 
tous ceux qui relevent de luy immédiate- 
ment , par lèrvice de Chevalier ou de rotu- 
Xe franche, luy donnent un certain lè- 
cours d’argent pour le faire Chevalier. 

Toutesfois dautantque naturellement le 
Prince eft un autre individu 8c une perfonne 
feparée de celle du Roy, laLoy letraitte 
en liijet en quelques cas 5 puis que fes Prin- 
. cipautes 
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dpautés & ^gneuries relevant (lu Roy , & 
luy rendant le mefme refpeâque les autres 
liijets luy doivent. 

Le revenu des terres 8c domaines de ce 


Duché , (|ui appartiennent au Prince, ayant 
cfté aliéné il y a long- temps , on luyapar- 
ticuliefcment afïcéié celuy des mines d*e- 
ftainde Cornüaille, qui avec les autres pro- 
fits , que le mefme Duché luy rend , mon- 
tent tous les ans à . . . . 


Lê revenu de la Principauté de Galles 
eftoit, il y a deux cens ans, de j^us de quatre 
mille fix cens quatre-vingts livres , 8c qui 
eftoit une fommê fort confiderable en com- 


paraifon de la valeur de l’argent de ce temps. 
Prefèntement tout le revenu monte à . . . . 


L’on a accouftumé de donner la dilfx>fi- 
tion de tout ce qui regarde la Principauté 
deGallesàdesCommiftàires, qui font des 
perfonnes confiderables du Clergé 8c de U 
Nobleflb , jufques à ce que le Prince ait qua- 


torze ans. 


Les Cadets , ou fils puifiiés d’Angleterre, 
ne ibnt pas Ducs nés , mais les Roys les fait 
Ducs ou Comtes de telle place qu’il veut. Ils 
n’ont point d’appennage certain 8c fixe , 
comme en France , mais feulement ce qu’il 
plaift au Roy leur alfigner. Tous les fils du 
Roy font Confeillers d’Eftat par le droit dé 
leur naiftànce , afin qu’ils foient élevés dans 
laconnoiftancedes aft^es importantes du 
Royaume. 

Les 
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Les filles d’Angleterre ont® quaKté de 
Princelïcs , à l’aifiiëe defquelles chaque vaf- 
fal immédiat , ou eftant obligé à iervicé de 
Chevalier ou de roture, doit une certaine 
Ibmme d’argent, pour luy tenir lieu de 
dot: & d’attenter à fbn honneur, pen- 
dant qu’elle ed fille , c’eÆ haute ^ra- 
hiibn. 

L’on donne à tous les enfants du Roy 
la qualité d’Alteffe Royale. Tous leslujets 
Ibnt obligés de demeurer découverts efl leur 
preiènee , de iè mettre à genoux quand ils 
permettent qu’on leur bahè la main , & 
eilant â table on les ièrt aufii à genoux « 
quand le Roy n’y eft pas prefent. 

Quand les enfants , les freres 8c fbeurs du 
Roy font demandeurs en quelque procès, 
iln’efi: pas necefiaire, que les delais foient 
de quinzaine en quinzaine , comme poux 
les autres fujets. 

Les enfants naturels 8c bafiardsdu Roy, 
fils 8c filles , eftmt reconnus pour tels , pren- 
nent rang devant tous les Seigneurs, immé- 
diatement après ceux du làng Royal. 

Ils prennent le fumom, qu’il plaift au 
Roy de leur donner, 8c leurs armes font cel- 
'les d’Angleterre au ballon péri en barre, 
ou bien avec quelque autre marque de leur 
naiflànce. Quelques Roys d’Angleterre en 
ont reconnu plufieurs , taût fils que filles 
illégitimes. Le Roy Henry I n’en av oit pas 
moins de feize. Henry VIII en eut en- 

^ tr’autres. 
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tr*autres » d’Elizabeth Blount, nn nommé 
Henry Fitz-Roy » qui fut hdt Duc de So- 
merfèt&deRichemont, Comte de Not- 
tingham, & Grand Admirai d’Angleterre, 

Irlande & Aquitaine. 

CHAPITRE VIII. 

7 >u Bjoy et Angleterre d^aprefent-: de fin mm, 
furmm , geneedogie , naijfance , èaptejme. 

Cour, éducation , rejiablijfement , ma- 
rine, (^c. 

C Harles, deuxiefme de ce nom» eft t«n mm, ! 

le Roy qui régné îprefentement en 
Angleterre. Charles , fon nom de 
baptdfme , lignifie en Alleman , un homme 
de courage 8c de vertu mafle. 

Les familles Royalœ, 8c celles des Prin- •*’*'* ■^”^*'** 
ces , 8c mefme les autres plus anciennes 
de l’Europe, n’ont proprement point de 
furnom. Car ny Bourbon n’eft le furnom 
de la famille Royale de France, ny celuy 
d’Auflxiche d’Efp^ne , ny celuy de Stuart, 
que l’on ne connoift chez nous que depuis 
le régné du Roy laques, de la famille 
Royale d’Angleterre ; ny celuy de Théo- 
dore, ouTudor, de fes cinq derniers pre- 
deceflêurs , ny celuy de Plantagenete des 
onze générations precedentes , ainfi que 
quelques-uns veulent faire accroire. Car 
encore que Geofroy , Duc d’Anjou , fuft 
furnomme Plantagenete , à caufe d’une 
: ' ' ■ branche 
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branche de genet^ qu’il avoit accouftumé 
de porter à fon chapeau , fî eft-ce que Hen- 
ry II. fon fils, fut furnommé Fits Em~ 
& le fils deceluy-cy Richard Cœur 
je Lion, Ainfi Owen , ayeul du Roy Henry. 
VII. fut furnommé Ap Meredith , & luy 
Théodore , <^ue l’onprononçoit Ap Tudor. 
Les furnoms efioient alors fort peu connus 
parmy les Cambrobretons. 

Ainfi Çautier, pere de Robert, Roy 
d’Efcofle, duquel le Roy, qui régné fur 
nous prefentement , defcend , avoit l’office 
àc Htgh Steward, ou Stuard, c’eft à dire 
de Grand Senelchal d’Efcoflèj mais par 
une erreur populaire ce tiltfe d’office s’eft 
converty en furnom , pour plufieurs famil- 
les qui defcendent de luy. 

Le nom de Steward defcend du mot Al- 
leman Stcdeward , c’eft à dire Lieutenant, 
parce que High Steward , ou Grand Sene- 
fchal , cftoit efteétivementla féconde per- 
ibnne du Royaume , & Lieutenant du Roy: 
nom qui ne fied pas mal à un Roy , qui eft 
Dei locum tenens , Lieutenant & Vicaire de 
Dieu fur la terre. 

Le Roy , qui régné prefentement, eft 
fils du Roy Charles le Martyr » 8 c de la Prin- 
ceffe Henriette Marie , fille de Henry le 
Grand, Roy de France , 8 c de ces deux four- 
ces ilaf^t pafïèr à fa perfbnne lefàngde 
tous les Roys de l’Europe. Il defcend en 
ligne direûeSc légitimé des Roys.&Piim 

ces 
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ces de cette lile, tant Bretons, Saxons Sc 
Danois , que Normans & EfcolTois. H eft 
le cent trente- neufviefme Monarque, à 
compter depuis le premier Roy Breton : 
le cent neufviefme Roy d’Efeoflfe , par une 
iùccelTion continué depuis pliis de deux 
mille ans : le quarante-fixiefme Roy d’An- 
gleterre depuis le premier Roy Saxon , & 
le vingt-fixiefme depuis Guillaume le Con- 
quérant , Duc de Normandie } de forte 
qu’en l’extraéHon Royale de fa Majefté 
d’aujourd’huy il le trouve une plus grande 
fuitte de fucceffeurs, qu’en celle de tous 
les autres Monarques de la Chreftienté ,• 6c 
j’ofe dire du monde. 11 eft le premier Prin- 
ce nay de la Grand* Bretagne , 6c a une plus 
grande eftenduë d’Eftats , qu’aucun de lès 
predeceilèurs n’a jamais eu. 

Ilnafqüitleip.May 1630. dans le palais 
Royal de Saint lames , fur lequel le mefme 
jouràmidy plufieurs milliers de j>erlbnnes 
virent une eftoile, un, peu apres Pecliplè 
du Soleil : trifte prefige , félon le jugement 
de quelques-uns , que le pouvoir de ce 
Prince lèroit , pendant quelque temps ecli- 
pfé, comme il l’aefté, 6c qu’aprésil paroî- 
ftroit avec plus deluftre 8c d’éclat, marqué 
par l’èftoile. Il fut baptife lea7.Iuin fui- 
vaut par le Doâeur Laud , alors Evefque 
de Londres. Il eut pour parains lès deux 
oncles, Louys XIII. Roy de France , 6c 
Frideric Prince Palatin du Rhin» que l’on 
" appel- 
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appelloif Roy de Bohême» reprefèntéspar 
le Duc de Richemond 8c par le Marquis de 
Hamilton. Sa Maraine fut la Reyne merc 
de France, Marie de Medicis , Ibn ayeule, 
reprelcntée par la Ducheflè de Richement. 
Sa Gouvernante fut Marie » femme d’E- 
düard , Comte de Dorlèt. Au mois de May 
1638. il fut fait Chevalier , 8c quelque 
temps apres il fut receu au nombre des Che- 
valiers de l’Ordre de la larretiere à Windibr. 

Ce fut environ en ce temps- là que l’on 
commença à luy donna: la qualité de Prin- 
ce de Galles , non par création', mais par 
commandement , joüiflant de ce tem^là 
de tout le revenu de cette Principauté, 8c 
de toutes les terres qui y font annex^. On 
luy accorda auffi la Comté deChefter, de 
forte que deslors l’on lèpai’a là Cour de 
celle du Roy, fonpere. En l’aage de huit 
ans on luy donna pour Gouverneur le 
Comte , depuis Marquis 8c prefontement 
Duc de Neufchalfel , auquel fucceda le 
Comte de Bereshire , qui vit enccffe. Son 
précepteur fut le Doéfeur Duppa, Doyen 
de Chrilfchurch , en lliite Ëvé^iK de S^s- 
bury , 8c depuis quelque temps Wiifc- 
chefter. En l’aagc de douze ans il fe trouva 
avec le Roy, fon pere, à la bataille d’Ed- 
Çehill , 8c peu de temps après il fut laifle 
a Oxford aux foins du Marquis de Hert- 
ford. Il avoit environ quatorze ans, quand 
ilfotrouvaàlateâs d’une arm% au Oüed: 
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de PAngleterre. A l’aage de quin^ ans on 
parla de le marier à Hnfante Jeanne , fille 
aifnée du Roy de Portugal , laquelle mou- 
rut quelque temps apres. 

Deux ans apres on, le fit eihbarquer à 
Cornüaille 8c paflèc dans Tlfle de Scilly , 
d*où il alla en fuitte à lerlèy , 8c de là il fut 
conduit auprès de la Reyne, làmere, à 
Saint Germain en Laye. En l’an 1648. il 
fiit en mer avec quelques vaiflèaux de guer- 
re , à deflein de tirer le Roy , Ibn pere , qui 
eftoit alors dans l’Ifle de Wight , des mains 
fcelerates de fes rebelles. Quelques mois 
apres , fur les malheureulès nouvelles de 
l’horrible meurtre du Roy, Ibn ^re, il 
fut {àlüé Roy en Hollande, 8c bîen-toft 
apres il le fut proclame en EfcolTe , n’ayant 
pas encore atteint l’aage de dixneuf ans. 
Au mois de Juin de Part i6yo. eftant alors 
aagè de vingt ans, il paflà en Efcoflè , 8c an 
mois de Janvier fuivant, il fut couronné 
à Scoon. ^ 

Le 13 Septembre léyi il donna la ba- 
taille de Worchefter, laquelle ayant efté 
malheureulèment perdue , apres avoir veu 
diflipflr toute fon armée , ilfèdéguifà, 8c 
alla en cet eftat de Province en Province, 
pendant fix fémaines , prefervé, comme par 
• miracle,des pourfuittes de fes ennemis , juf- 
qu’à ce qu’enfin il s’embarqua dans une baye 
auprès de Shoram en la Province de Suflex , 
d’où il pafikà Fefcamp , auprès du Havre de 

G Grâce 
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Grâce en Normandie. Eftant en France a- 
vec les Princes , fès freres , quantité dfe No- 
bleflè & perlbnnes de qualité, il y fut con- 
lîderé & traitté pendant quelques années 
comme Roy d’Angleterre , & ce fut par 
fbn moyen principalement » que le feu d’u- 
ne grande & univcrfelle rébellion, fortfbm- 
blable à celle d’Angleterre , qui s’eftoit allu- 
mé en France contre le Roy, le Prince de 
Condé & le Duc de Lortaine le trouvant à la 
telle de deux puiflàntes armées au cœur 
du Royaume , fut cfteint , & que l’on fit re- 
venir le Cardinal Mazarin , qui s elloit en- 
fuy,& elloit exilé en Allemagne. Après cela 
demeurant tantoll en Allemagne , tantoft 
en Flandre , & aufli en Efpagne , il em- 
ployoit ce qui relloit de temps,aux eHudes, 
ou à des exercices dignes d’un Prince de 
cette nailïànce , & à folliciter le fecours des 
Princes Chrelliens ; foullenant cependant 
avec yigueur les delïèins , que fes amis for- 
mtientdê temps en temps en Angleterre, 
jufques ^ ce qu’ils l’executalTent en l’an ' 
1 660. Il fe trouvoit alors à Bruxelles, au mi- 
lieu des pays du Roy d’EXpagne , 8c ayant 
Içeu l’inclination 8c la dilpplîtion,qu«toute • 
l’Angleterre avoît à le-recevoir , il fe retira 
au mois d’Avril,avec adrelTe,à Breda,dans les 
Provinces Unies. En May il allià la Haye, - 
où il fut magnifiquement receu 8c traitté 
par les Eftats , 8c où les Commiffaires du 
Parlement l’allerent convier - de. pafier en 

Angle- 
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Angleterre. Il s’embarqya à Scheveningue 
la 23 May 1660 fur une belle flotte qui 
l^eftoit allé prendre , & arriva avec un vent 
favorable àDo#r le ly. Le ap du mefme 
mois , jour de là naiflànce » ayant alors ju- 
ftement atteint l’âge de trente ans , il fit ton 
entrée à Londres , où il fut receu avec une 
joye univerfèlle , avec les acclamations de 
tout le peuple , 8c avec toute la magnificen- 
ce , que le temps avoit pû permettre de pré- 
parer! Le premier jour de Juin le Roy prit 
Seance au Parlement , 8c le 22 Avril de 
l’année fuivante 1661 il fit fà cavalcade de- 
puis la Tour de Londres jufques à Wefl- 
munfter, le lendemain, jour de S. Geor- 
ge , il fut couronné avec les ceremonies 
ordinaires. Le 2,8 May il déclara au Par- 
lement la refolution , qu’il avoit prifè , d’é- 
poufcr l'Infante de Portugal, laquelle eftan^. 
en fuitte arrivée à Portfmoutlxaumois de 
May 1662 , ils y furent mariés par l’Evê- , 
que de Londres, qui eft prelèntement Ar- 
chevefquc de Canterbury. 

Toute*lavie de fa Majefté n’eft qu’une • 
fuitte continuelle de merveilles , mais il y 
a entr*autres trois rencontres , qui fèm-’ 
blent eftre tout æ fait miraculeufès. La pre- 
mière , que le jour de fa naiflànce , plu- 
fieurs milliers de perlbnne virent en plein 
midy uneeftoile au deflusde la Mailbnoù ' 
il nalquit. La fécondé , qu’il le fauva après 
la bataille de Worchefter. Il fetrouvoit au. 

G 2 beau. 
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beau milieu de l’Angleterre * abandonné 
de tout le monde. L’on avoit , par une dé- 
claration publique , promis une fomme 
copfiderable d celuy qui le découvriroit , 6c 
menacé de la peine de haute trahifon ceux 
qui le retireroient. Plufieurs perlbnnes , de 
toutes fortes de conditions > le virent 8c le 
reconnurent, parmy lesquelles il s’entrou- 
voit d’aflèz neceffiteulès , pour eftrc tentees 
de la recompenfe qu’on leur pronÆttoit , 8c 
melmes il fut obligé de fe confier à des fem- 
mes , fi peu capables du fecret , pendant 
. les lix fèmaines , qu’il fe trouva en plufieurs 
compagnies 8c en plufieurs endroits, devant 
que de rencontrer la commodité de pafler 
en France. La troifiefme rencontre eft le 
refbibliflèment de fa Majefté ( «[uippe im- 
pojjïbile fait , filium tôt precfttionum , tôt 
UurymeiYHm ^ tôt miraculorttm .periijjè ) 
qui après un exil de tant d’années , fès en- 
nemis déclarés 8c adroits eftant puiflànts, 

8c en pleine polïèfiion d’un profond repos 
de tant d’années , ■ tout en un inftant ,com- 
'rae un torrent débordé , ou comme un 
éclair, traverfà toute l’Angleterre. L’on 
vit en tous les bons Anglois Un ardent de- 
fir de le faire revenir , en forte qu’il fut 
folemncllementrappellé , magnifiquement 
conduit , Sc receu comme triomphant, fans 
répandre une goutte -de fàng , fans coup 
ferir, 8c mefmcs fans aucune conteftation : 

8c çc fans le fècom's d’aucun Prince ou Po- 
tentat 
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tentât eftranger. C’eftoit Tœuvre du Sei- 
gneur, ôc devoir eftre admirable à nos yeux. 

CHAPITRE IX. 

De laBæymd' Angleterre d'aprefent. 

D onna Catherine, Infante de Portu- 
gal, Reyne %nme du Roy d’An- 
gleterre , ell la fécondé perfonne du ' 
Royaume. Elle eft fille de Don Jean I V 
du nom , Roy de Portugal , defcendu de 
iiofbe JeandeGand, ’quieftoit AngloisSc 
DucdeLancaftre, &Roy de Caftüle. Ce 
Jean efloit quatriefoie fils d’Edüard III, 
Roy d’Angleterre , Sc de Donna Lucie , fille 
de Don Guzman le bon , Duc de Médina Si- 
donia en Efpagne , qui eftoit delcendu en 
ligne direfte de Ferdinand de la Cerde , Sc 
de fa femme Blanche» , à qui S. Louys, 
Roy de France , fbn pere , laiflà' fès pre-^ 
tenfions fi#la Couronne d’Efpagne , que là 
mere la Reyné Blanche , fille d’ Alfonfc le 
Noble , Roy d’Efpagne , luy avoit laiflees'. 

La Reyne d’Ai^leterre d’aujourd’huy 
nafi^uit le 14 Novembre 1638 àVillavi- 
ciofa en Portugal. Albn baptefme elle fiat 
nommée Catherine , c’eft à dire pure , 
fon pere eftant alors Duc de Braganze , bien 
que vray 8c légitimé heritier de la Couron- 
ne de Portugal , 8c un des plus puiflànts 
lujeb de toute l’Europe j parce que la troi- 
fiefme partie du Royaume de Portugal' 
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relevoit de luy. Elle eft fœur unique de 
Pon Alfonfe VI Roy de Portugal, &de 
D. Pedro , Prince & Gouverneur du mef- 
me Royaume, qui nafquit en l’an 1648. 

• Elle a eu un autre frere nommé Theodofio, 
qui eftoit le Prince le plus galand ,■ 6c de 
la plus belle efperance de toute l’Europe j 
mais il mourut en l’^n i6yî , âgé de dix- 
huit ans. Et bien qu’il ait fi peu velcu , 
plufieurs auteurs graves du pays ‘ont ju- 
gé neantmoins que fa vie mérité bien 
que l’on en fafle l’Hiftôire. La mere a eu 
Je foin de faire éjpver cette Princefle en la 
pieté jufques à l’âgp de vingt-deux ans , 
qu’elle fut recherchée en mariage par 
Charles II Roy d’Angleterre. Ce mariage 
fut conclu bien-toft apres par Don Fran- 
cifco dtf Melo , Comte de Ponte & Mar- 
quis de Sande , alors AmbalTadeur Extra- 
' ordinaire de Portugal , 6c fut en fiiitte 
folemnifé à Lisbonne. Elle s’en|||^rqua pour 
’paflèr en Angleterre le a 3 Avril i 66 x, 
jour de la fefte de S. George , patron du ^ 
Royaume de Portugal aulfi-bien que de 
l’Angleterre, 6c fut feurement conduitte 
par le Comte de Sandwich , qui comman- 
doit une belle efcadre, à Portsmouth, où 
le Roy la vit, renouvellaêc confomraale 
rnariage. Le zj Aouft de la mefme an- 
née , fa Majefté defcendant par la riviere , 
en venant de Hamptoncourt , fut receue 
à Chelfey avec grande pompe 6c magnifi- 
cence 
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cence par le Maire & les Aldermans de Lon- 
dres , & alla delà par eau à Whitehal. • . 

• La dot , qu*elle a apporté avec elle , eft de 
huiél cens millions de Reis , ou de deux 
millions de Crulàdes , qui font environ 
trois cens mille livres Sterlins, comme 
aufli l’importante place de Tanger en la co- 
de d’Afrique, & l’Ifle de Borfibaim auprès 
de Goa , avec un privilège pour les fujets 
du Roy d’Angleterre , de pouvoir libre- 
ment trafiquer en toutes les places, que les 
Portugais pofledent dans les deux Indes , 
tant Orientales qu’Occidentales. 

Le Doüaire qui a eilé promis a & Majedé 
par fbn contrat de mariage , eft de trente 
mille livres Sterlins par an j mais le Roy , 
pour luy témoigner l’excès de fon afe- 
âion , l’a augmenté de dix mille livres 
Sterlins par an. • 

< Les armes dé la Reyne , comme fille 
de Portugal , font d’argent à cinq Efcuïïbns 
d’azur péris en croix chacun chargé de 
cinq befàns d’argent, paffés en {àutoir , a- 
vec’un poinéi de fable, 8c la bordure de 
gueules , chargée de fopt chafteaux d’or. Les 
Rois de Portugal ont commencé à porter 
ces armCs en mémoire d’une grande, ri- 
éloire , que Don Alfonfe , premier Roy 
• de Portugal » remporta for cinq Roys Mo- 
res , 8c l’on y adjoufte, que devant la bataille 
il parut un Crucifix dans l’air, 8c que l’on 
oüit une voix ièmblable à celle , qui cria d 
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Conftantîn le GTztid-.ConJiantine in hoc fign» 
•vinces. Devant ce temps là les armes de Por- 
tugal cftoient d’argent à la croix d’azur. 

La Reine Catherine eft une peribnne , 
en qui fe rencontrent tant de perfcâions 
de corps 8c d’elprit * la pieté , la mode- 
ftie 8c les autres vertus en un degré fi émi- 
nent, qu’il n^ a point de bon- heur , que les 
Anglois ne puifiènt efperer des Princes qui 
en naiftront 8c qui régneront en Angle- 
terre jufques à la conibmmation des fiecles. 

. CHAPITRE X. 

De la Eoym Mere. 

L a troificfme perfbnne du Royaume 
eft la Reyne Mere, ou Doüarierc, 
Henriette Marie de Bourbon , fille de 
Henry le Grand , Sœur de Loüis le Jufte , 
femme du glorieux Martyr Charles I, 
Mere de Noftre bon Souverain , le Roy 
Charles Second , 8c tante du puiftànt Roy ^ 
Loüis XIV, qui f^ne prcièntem’ent en 
France. Elle nafquit le 19. Novembre 
1609, 8c fut mariée en l’an i6iy, pre- 
mièrement par procureur dansl’Eglife de 
Noftre Dame de Paris , 8c eftant arrivée à 
Dover au mois de luin de la mefme année, 

8c en fuitte à Canterbury , elle y époufà, 

fblemncllement le Roy Charles I. En l’an 

• 

1619 elle accoucha d’un fils, quinevefeut 
point. En l’an 1630 elle accoucha de fou 

fécond 
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fécond fils , qui eft prefentement noftre 
Souverain , * que* Dieu confèrve longues 
années. En 1631 elle eut la Princeflè Ma- 
rie , qui fut depuis mariée au Prince d* 0 - 
rengej Dame , qui avoit des qualités ad- 
mirableï, &: quiaefté aflèz heureufepour 
voir , devant que de mourir , le rétablifle- 
mcntduRoy, fonfrere. En l’an 163 3 elle 
accoucha de (on quatriefme enfant, qui 
fut appellé laques , dt eft aujourd’huy Duc 
de Yorck. Le cinquiefme enfant nafquit 
ea l’an i<535', & fut nommé Elifàbeth, 
Cette Princefle , qui avoit des qualités in- 
comparables, mourut bien-toft apres le 
meurtre du Roy, fon pere. En l’an 163 (S 
nafquit la Prmceflè Anne , qui mourut 
fort jeune. En l’an 1640 elle accoucha de 
fon fèptiefme enfant ,qui fut nommé Hen- 
ry de Oatlands , defigné Duc de Gloche- 
• lier. 11 avoit toutes les qualités qui recom- 
mandent bien un Prince, 6c mourut qua- 
tre mois apres le reftabliffement du Roy, 
fon firer^ en l’aage de vingt ans. -Henriet- 
te , huitiefme enfant de la Reyne Henriette 
Marie, nafquit en Pan 1644, 6^ eft pre- 
fentement Duchefle d’Orléans. 

La Reine Mere , prévoyant des Pan 1641 
l’orage , que la rébellion alloit former par 
toute l’Angleterre , *6c fçaehant la haine, 
dont le ^uple eftoit prévenu contre elle, 
fp retira debonn’heureen Hollande, avec fà 
fille aifnée, qui avoit efté mariée depuis 
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quel^^e temps à Guillaume > fils unique 
de Htenry , Prince 'd’Oenge. De là elle 
revint » apres avoir efluyé une furieufè tem- 
pefte , 8c la pourfuitte opiniaftre 8c barbare 
des rebelles fur la mer , 8c arriva dans la 
Baye de Burlington , avec des genside guer- 
re , de l’argent 8c des munitions , d’où elle 
alla avec une armée confiderable trouver 
le Roy à Edgehil , d’où ils pafTerent à Ox- 
ford. En l’an 1644, marchant avec un bon 
corps d’armée d 'Oxford à Exeter, elle prit 
congé du Roy pour la dernierefois : com-* 
me en effèâ: elle ne le vit plus depuis ce 
temps-là. Au mois de Juillet de la mefme 
année elle s’embarqua au Chafteau de Pen- 
dennis., 8ç»’alla en France , où le Roy , fon 
néveu , la fit fubfiftet d’abord à lès dépens, . 
dans la retraitte fojitaire , qu’elle avoit. 
choifîe:, ou elle demeura jufqu’à te qu’a- 
pres le reftabliflèment du Roy, fon fils, • 
au throfne d’Angleterre , elle y palTa au 
mois d’Oétobre 1660 , 8c apres y avoir 
réglé fon revenu , elle s’en retourna en 
France, emmenant avec elle faille puis- 
née, Madame Henriette, pour la marier 
au Duc d’Anjou , qui eft prelentement Duc 
d’Orléans, Eftant revenüe en Angleterre au 
"mois de Juillet 1662 , elle eftablitlàCour 
au palais de Sommerfot , où elle demeu- 
ra jufques en l’an i66y , qu’elle repallà 
encore en France , à deflèin de finir fos jours 
au' pays de fà naiflânee. Ilneluy manque 
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point dUutre qualité , que celle qui fè trou- 
ve marquée au chaj)itre 7. de l’incompa- 
rable livre de celuy qui la connoifîbic 
mieux qu’homme du monde. 

CHAPITRE XL 

Princes Princejfes du fang. 

L e premier Prince du fang, que l’on 
appelle en France Moniieur Ample- 
ment, fans y ad jouller autre qualité, 
cft le tres-Illuftre Prince , Jaques Duc de 
Yorck, deuxiefme fils du Roy Charles le 
"Martyr , & firere unique du Roy , noftre 
Souverain. Ilnafquitle i 40 élobre 163 
& en mefme temps il fut proclamé aux 
portes de la Cour, Duc de Yorck. Le 24 
du mefme mois il fut baptifë , & confié 
aux Ibins de la ComteiTe de Dorfèt , là 
Gouvernante. • 

Ce ne fut que le 27. Juillet KÎ43 qu’il 
fut crée Duc de Yorck, par lettres paten- 
tes , fcellées a Oxford , bien que dés là 
nailTance on luy euft donné cette qualité 
par le commandement exprès du Roy 5 
•mais à caufè des defbrdres de ce temps-là 
cela le fit làns les ceremonies, qui avoient* 
accompagné la proclamation du Roy , Ibn 
Pcre , en l’an 1 60 f , quand eftant lècond 
fils du Roy Jaques^ Scaulfi Duc d’Albanie 
en EfcoflèjilfutcréeDucde Yorc. Apres 
que l’on eut fait plufieurs jeunes Gentils- 

G 6 ' hom- 
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hommes Cheyaliers du bain , avec les cere-^ 
monies ordinaires , on luy mit le manteau 
Ducal } le bonnet fur là telle , & une verge 
d’or à la main , les principaux de la Nobleflê 
& les hérauts fè trouvant prefents à cette 
ceremonie. 

En l’an 1646 , apres la prilè d’Oxford j 
fon Altefle Royale, le Duc de Glochefter, 
fon frere , & la Princeflè Elilàbeth , leur 
foeur, furent conduits par le party rebelle ' 
des deux Chambres du Parlement, qui 
eftoit alors le plus fort , à Londres , & lailîes 
àla garde du Comte de Northumberland. 

En l’an 1648. ce Prince eftant alors âge 
de dixfeptans, fut conduit par le Colonel 
Bampfield,dcguile Sc travefty en fille, auprès 
de là fœur la Princelïe Royale d’Orenge, 
en Hollande, & en fuitte auprès de la Reyne, 
là mere , qui eftoit alors à Paris , où il fut 
Ibigneulèment élevé en là religion de l’Egü* 
fe Anglicane, & dans les exercices capables 
de former un^Prince de fa nailîànce. Il avoit 
environ vingt ans , quand il voulut fervir à . 
Ja campagne, fous ce grand Capitaine,le Ma- 
refchal de Thurenne ,. qui el^it encore pro- 
teftant en ce temps-là, le Roy de France, 
’contre.celuy d’Elpagne en Flandre : ce qu’il 
fit de fort bonne grâce & galamment. 

Non obftant cela le traitté entre le Roy 
de France & Cromwel ayant eftè conclu en 
l’ani6yy, le Duc de Yôrc fut contraint de 
fortir du Royaume 8c des terres de France. 

Don 
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Don Jean d*Auftriclie luy ayant ofîèrtre- 
traitte en Flandre , il le rendit auprès de 
luy , 8c y lèrvit le Roy d’El^gne contre 
le Roy de France , qui cftoit alors ligué 
avec les rebelles d’Angleterre contre TElpa- 
gne. Il y donna des preuves de Ibn courage 
&defon adreflè, quoy que les fuccés ne 
répondiflent point à Ibn mérité. 

En r an i66o.il repalîà en Angletore 
avec le Roy, 8ç eôant Grand Admirai du 
Royaume, il commanda en l’an i66y. 
pendant la guerre .contre les Provinces 
VnicsdesPaïs-bas, toute la flotte Royale 
en la mer entre l’ Angleterre 8c la Hollande, 
où avec un courage Jncomparable , *8c en 
bafarckuit extraordiii^rement là perlbnne 
Royale , 8t remporta apres un très- rude 
combat une tres-fignal^ viâoire lur toute 
l’armée navale des Provinces Vnies, com- 
mandée par le Lieutenant Admirai d’Op- 
dam, qui périt dans Je combat avec plu- 
lieurs vaiflTeaux de fli flotte. 

Il a époufé Anne , fille aifn^ d’Edüard, 
.Comte, de Clarendon , nagueres Grand 
Chancelier d’Angleterre , de laquelle il a 
eu plulieurs enfiints. Ceux qui vivent en- 
core Ibnt, Madame Marie , née le 30. Avril 
1662. qui eut pour parain Robert de Ba- 
vière, Prince Palatin du Rhin, 8f pour 
maraines les Ducheifes de Buckinggm 8c 
d’Ormont. La deuxiefme eft Madame An- 
ne, née au mois de Février 1664. Son i»- 
* . Gy rain 
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rain eftoit Monfeigneur Gilbert, Arche- 
vclque de Canterbury , & iès maraines k 
jeune >ladame Marie , fa Sœur , & la Du- 
chcfle de Monmouth. ,Son itidifpofîtion a 
obligé le pere & la mere à l’envoyer en 
France. Le i y. Septembre 1667. nalquit 
Edgar , troifiefme fils du Duc de Yorc , 
quiaefté deptfis quelque temps kit Duc de 
Cambridge, par lettre patentes du Roy, 
fous le grand Sceau d’Angleterrè. Ses pa- 
rains font le Duc d’Albemarle & le Marquis 
de Worchcfter , & k maraine la Comtelïè 
de Suffolc. 

Les tiltres de Ibn Alteffe Royale Ibnt : 
Duc de Yorc & d’Albanie , Earl ou Comte 
d’Vlfter, Seigneur Grand Admirât d’An- 
gleterre , d’Irlande & de toutes les planta- 
tions efirangeres , Gonnefiable du Chaileau 
deDovres, Garde des cinq ports. Gouver- 
neur de Portsmouth,8cc. 

'Dft Trinîe d'Orenge* • 

G Villaume Henry, Prince d’Orenge, 
eft le plus proche Prince du Sang 
d’Angleterre , apres le Duc de Yorc 8c iès 
enfants. Il elt fèul fils de la feiie Princeflè 
Royale Marie , qui eftoit fille aifnée du 
Roy Charles Premier , 8c fut mariée en l’an 
, 1 64 1 ‘à Guillaume de Naflàu , Prince d’O- 
reng^. Capitaine general des armes des E- 
ftats Generaux , par mer 8c par terré. Son 
Alte(Te,le Prince d%ujourd*Iiuy,na(quiyiuit 
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joür$ apres le décès de fonpere, le 14 No- 
' vembre Ses parains. furent les Eftats 

Generaux , ceux de Hollande & de Zee- 
lande , 8c les villes de Delft , Leiden 8c Am- 
fterdam. LaDamedeStanhop, alors fem- 
me du Sieur de Heenvliet, qui ayoit efté 
Convenante de la mere , le fut aulTi du fils. 
Elfant aagé de huit ans il fut envoyé a l’V- 
niverlité de Leiden. Son revenu en fonds 
de terre monte à environ foixante mille 
livres Sterlins , iàns les avantages , que les 
Eftats ont faits à fon pere , 8c à iès prede- 
cefleurs , à caufe de leurs charges militaires 
8c politiques , qui montoient à environ 
trente mille livres Sterlins. C'eft un Prince, 
en qui les hautes qualités de lès ancefl res. re- 
lu ilènt desja. 

De U Trincejfe Henriette, 

L a Princeflè Henriette , aujourd’huy . 

lœur unique du Roy d’aprefent, eft la 
plus proche heritiere de la Couroime d’An- 
gleterre , après ceux qui viennent d’eftre 
nommés. Elle nalquit à Exeter le i y. luin 
1644. au plus fortdeladerniere rébellion. 
•Après laprilè d’Exeter, elle fut conduite à 
Oxford, 8c de là en l’an 1646 à Londres, 
d’où la Dame Dalkieth , là Gouvernante, 
l’emmena en F rance. Elle y fut elevée avec 
les foins deus à fa nailTance 8c à fa qualité} 
mais ayant efté lai^eàlaconduitteScedu- 
.cation de la Rcvnc , là merç ,.on luy a fait 

4 ■ faire 
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faire profeffion de la religion Romaine.' 
Elle avoit lèize ans lors qu’elle vint en An- 
gleterre avec la Reÿne la mere, & au bout 
de fix mois elle retourna en France ^ où elle 
fut mariée au frere unique du Roy de Fran- 
ce, le tres-illuftre Prince Philippe, alors 
Duc d’Anjou, & depuis la mort de fcn On- 
cle, Duc d’Orléans , dont le revenu eft d’on- 
ze cens mille livres Tournois,{àns fon appen- 
nage, qui n’a pas encore efté réglé. Sa dot 
eft de quarante mille livres Sterlins , & fon 
.doüairelèra femblable à celuy de laDiichef- 
fe doüairiere d’Orléans d’aujourd’huy . Cet- 
•te'Pnnceiren’a encore qu’une fille. Si elle 
avoit un fils , le Roy de France luy donne- 
roit une penfion de cinquante mille efous 
pararf. Après la mort du Duc d’Orléans, 
.qui vit prefentement , fon appcnnage feroit 
reüny à la Couronne , s’il ne laillbit point 
d’enfànts mafles. 

De tEleSleur Falatift, 

C E font là les Princes du fàng qui vi- 
vent aujourd’huy, defoëndusduRoy 
Charles I. Lés plus proches heiitiers de la 
Couronne apres eux font les enfants ifTus 
d’Elifàbeth , Reyne de Boheme , foeur du 
mefme Roy , qui époufi Frideric , Prince 
Eleéteur Palatin du Rhin , qui fut depuis 
appelle Roy de Boheme. Leur fils aifné, 
au moins de ceux qui ^nt encore eii vie , 
eft Charles Louis, Eleéteur Palatin du Rhin, 

com- 
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eommunement appelle le Tals-grave, 8c en 
haut Alleman Phaltz.~graff» Cornes Falatii. 
U nafquit à Heidelberg le 2 a Décembre 
1617. En.l’dage de trois ou quatre ans il 
fut envoyé au pays de Wirtemberg , 8c en 
fuitte auprès de TEleéleur de Brandebourg ; 
Apres cela à la Haye 8s à l’UniverHté de 
Leiden , où il fut élevé comme un Prince 
de cette naiflance le devoit eftre. Æftant 
â^é de dix-huit ans il vint en Angleterre, 
ou il fut fait Chevalier de l’Ordre de la Jar- 
retière. Deux ans après il donna la bataille 
de Lemgoji en Weftfalie. En l’an 1639.il 
paflà en France , efperant de la pouvoir tra- 
verlèr incognito, à deflèin de fè mettre à la 
telle de l’armée de Bernard Duc de Weimar, 
qui eftoit décédé , 8c en poflcflîon de la ville 
de Brilàch j mais le Cardinal de Richelieu 
en ayant efté averty , le fit arrefter à Mou- 
lins , 8c conduire au Bois de Vincennes , où 
il demeura prilbnnier jufques à ce qu’au 
bout de vingt-trois fémaines il fut mis en 
liberté, à l’inftancedu Roy d’Angleterre. 

En l’an 1643 revint en Angleterre, 
mais le Roy ne pouvant continuer de lu y 
payer fa penfion, parce quelesrebellespof- 
fèdoient la plus grande partie du revenu de 
Sa Majefté , il luy permit lècretement de le 
jetter dans le party déloyal des Seigneurs 8c 
Communes j de Ibrte qu’il demeura à 
Weftmunlter , julqu’àce qu’aprés le meur- 
tre du Roy, 8c après la paixdeMunfter, 
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il Ce trouva obligé de retourner en Allema- 
gne. Il avoir fefté contraint par le melme 
traitté de Munfter de renoncer au Haut 
Palatinat , & de fè contenter d’une huitieC- 
me dignité Electorale , que l’on creaen là 
faveur , dans un temps , où fans la malheu- 
reulè rébellion , le*Roy d’Angleterre euft 
pu faiçe conlîderer le Prince , fon neveu , 
au traitté de Munfter plus qu’aucun autre 
Prince de l’Empire. 11 époufa en l’an i6yo 
Charlotte, fille de Guillaume V. Lantgra- 
vedeHefleCaflèl, &d’Elifabeth Emilie de 
Hanau , dont il a un fils nomn^é Charles, 
né le 31 Mars Bc une fille nommée 

Loüiie, née au mois de May i 6 pi. 

Le plus proche après l’EleCteur Palatin 
cille- Prince Robert, Ibn frère. Il nalquit 
à Prague le î 7 . Oârobre i d 1 9, peu de jours 
devant la malheureulê bataille, en laquelle 
Frideric , fon pere , perdit non feulement 
toute la Bohenae , mais«aufli tout ce que la 
famille poflèdoit en Allemagne. En l’âge 
de treize ans il porta les armes Ibus le Prince 
d’Orenge au fiegede Rhinberg, après le- 
quel eftant venu en Angleterre , il y fiitfàit 
Chevallier de l’Ordre de la Jarretière. Eftant 
âgé de dix-huiCl ans il commandoit un ré- 
giment de Cavallerie en la bataille de Lem- - 
gou, où ilfutfaitprifbnnier, & envoyé à 
Vienne par le Comte de Hatsfelt, general 
de l’armée Impériale. Il demeura prifen- 
nier trois ans. Eftant revenu en Angleterre 

en. 
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en l^an 1641, le Roy le fit General delà 
Cavallerie , 8c en cette qualité il combat- 
tit 8c défit le Colonel Sands auprès de Wor- 
chefter 5 il mit en déroute la Cavallerie des 
rebelles à Edgehill , il prit Cirencefter , ' fit 
lever le fiege de Newarc, reprit Lichfield 
&;Brifl:ol, fit lever le long fiege'de Latham 
Houfe, donna la grande bataille de Mar- 
fton Moor, fut fait Comte de Holdernes 
8c Duc de Cumberland , après que la li- 
gne mafculine euft manqué en la famille 
des Cliffords- Enfin les forces du Roy 
ayant efté entièrement défaites , il pafîa 
en France , 6c fut quelque temps après , 
fait Admirai des vaifleaux de guerre , qui 
reconnurent le Roy Charles Second , 8c 
après avoir rodé long-temps fur mer, où 
il courut d’eftranges fortunes , il retourna 
à Paris en l’an i6j*2, là où , 8c aufli en 
Allemagne , tantofi* à Vienne 8c tantoft 
à Heidelberg , il fè divertit aux eftudes 
8c exercices dignes d’un Prince de làriaif- 
fance. Après le rcftabliflcment du Roy, 
qui régné prefèntement , il revint en An- 
gleterre , où il fut fait du Confeil privé 
en \66z , 8c en 1666 il fè trouva à la 
bataille , que l’armée navale d’Angleterre 
donna à celle des Provinces Unies , la 
commandant alors conjointement avec le 
Duc d’Albemarle. Sa Majefté luy donne 
une penfion de quatre mille livres Ster- 
lins par an. 


Les 
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Les plus prochçs heritiers de la Couron- 
ne d’Angleterre, après le Prince Robert, 
ibnt trois Dames Françoiiès, filles du feu 
Prince Edüard, filspuisnedela^ReyneEli. 
fabeth de Boheme, & d’Anne de Gonzague, 
four de la feüe Reyne de Pologne , fille & 
heritiere, ‘avec fà foeur, des biens que le 
dernier Duc de Nevers avoit en France. 

Ces trois filles, dont l’aifoee efi; femme 
du Duc d’Enghien , & la féconde a èpoufe 
Jean Frideric , DucdeBrunfwic &de Lu- 
nebourg à Hannover , ont environ douze 
mille livres Sterliris de revenu par an. 

Apres ceux-cy eft la Princeffe Elizabeth, 
fille aifhèe de la mefme Reyne de Bohe- 
me, 8c ibeur aifhée de l’Ëleèteur Palatin, 
laquelle nafquit le i 6 Décembre 1 6 1 8 , 8c 
4 it èn Célibat en Allemagne , où PEleèteur 
de Brandebourg luy a donné l’Abl^ye de 
Hervorden. ^ 

Apres elle fuit une autre Ibeur , nom- 
mée la Princefïe Louifè , éleveé à la Haye 
auprès de la Reine de ^hemc, fàmero, 
en la Religion de l’Eglilè Anglicane ; mais 
depuis quelques années elle a embraffé la 
Religion Romaine, 8c eft prcfèntement 
Abbcflè de Maubuifîbn auprès de Paris. 

La derniere de toutes eft la Princeflfe 
Sophie, la plus jeune des filles de la Rey- 
ne de Boheme. Elle nafquit à* la Haye le 
1 $ Oétobre 1630 , 8c époufà en î6y8 Er- 
neft Augufte , Duc de Brunfwic 8c Lune- 

bourg , , 
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bourg , d’0£babrug , dont elle d 

plufieurs enfants. 

’ L*on c^t de ces trois Princefles , que l’aif^ 
née eft la plus fçavante , l’autre la plus a- 
droitc', .8c la troilîefbae la plus accomplie 
Dame de l’Europe. 

chapitre XII.- 

Des grands officiers de la Couronne, ♦ 

I Mmediatement apres le Roy 8c les Prin- 
ces du iàng Royal Ibnt les Officiers dèla 
Couronne , qui font au nombre de huit} 
fçavoir le Chancelier , le Treforier » le Gar- 
de du privé foeau , l’ Admirai , le Grand 
Chambelaa, le Conneftable , le Marefchal» 

& le Grand Maiibre. 

Le premier de tous eft le Chancelier : LtChântüUr 
fummus Cmceüarius, ainfi nommé parce 
qu’il examine toutes les patentes, commil^ 
fions 8c aétes , que le Roy luy envoyé , pouf 
las foellef, s’il les trouve bien, ou pour 
les canceller ou biffer , s’il les trouve 
mal. 

II eft , apres le Roy 8c apres les Princcsxrf âîpiUi, 
du fàng, la première perfonne du Royau- 
me , pour les affaires civiles , comtne l’Ar- 
chevefqme de Canterbury l’eft pour les af- 
faires Eccleftaftiques. Son office confifte à 
garder le grand fceau du Roy , 8c de ju^r , 
non félon le droit commun , comme font 
les autres Cours de j uftice , ’ mais de modé- 
rer 1 
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rer la rigueur de la Loy , & de «juger félon 
Tequite , la confcience & la raiibn. 
tmtnu II ferment de faire droit^Sc juftice 
à toutes fortes de perfonnes indiftindte- 
xnent, tant aux pauvres qu’aux riches, fè- 
. Ion lesloix8c couftumesdu Royaume; de 
* conlèiller le Roy fidellement î de garder 
le fècret du Confeil du Roy ,* & de ne fouf- 
frir point , que les droits de la Couronne 
ibient altérés, &c. 

. Depuis le régné de Henry 1 1 tous les 
Chanceliers ont efté Evelques , ou du moins 
Ecclefiaftiques, ayant quelque connoiflàn- 
ce du droit civil , jufques au temps de Hen- 
ry VIII, qui fit Chancelier un nommé 
t Richard Rich, qui n’eftoitqu’ Ad vocat,du- 

; quel defcendcnt les Comtes de Warwic & 

de Hollande. Depuis ce tempsrlà l’on a quel- 
I quefois pris des Evefques, , mais le plus 

fbuvent des Advocats. Cet' office cft en 
France à vie , mais en Angleterre il dépènd 
du bon plaifir du Roy , qui en peut ,di- 
^ fpofèr oinfi que bon luy fèmble. Les ga- 

que le Roy luy donne , fontdehuiét 
cens quarante-huiét livres par an , & quand 
j, la Chambre aux eftoiles eft- ouverte, on 

^ les luy augmente de deux cens , par ce 

I qu’il y prefide. Le Roy fait un. Grand 

•aemtkM. Chancelier, ou Lord Keeper^ , qui eft la 
I , mefme chofè fous un autre nom , en luy 

donnant le grand Sceau , 8c en luy faifànt 
i toe le ferment. Lê Roy ayant x)bligé £,► 

! düard , 
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diiard , Comte de Clarenâon , Grand Chan-, 
celier d’Angleterre, de rendre le grand 
Sceau, le donna à Orlando Bridgeman, avec 
la qualité de Garde du grand Sceau d’An- 
gleterre. 

Le fécond officier de la Couronne eft le 
Seigneur Grand Treforier d’Angleterre.Le 
Le Roy, en faifànt cét officier, luy 
un ballon blanc à la main , mais fe referve 
ladil^fîtion de l’office à fbn bon plaifir. 
Les marques de cét office eftoient ancien- 
nement des clefs d’or du Tisefor. Le fer- 
ment , qu’il fait , eft prefque fêmblable à 
celuy du Chancelier. Il eft PrafeBus ara- 
rit , que l’on apj^lle en France Surinten- 
dant des finances , parce qu’il a ladireélion 
des finances & de tout le revenu du Roy, 
dont l’Echequier prend connoiflànce. A 
luy appartient la cenfure de tous les offi- 
ciers, qui font employés à la recepte des 
impofts, des droits d’entrée & de fbrtic, 
gabelle & de tous les autres revenus de la 
Couronne. Il difpqfe auffi des oflSees de Re- 
ceveurs, ControUeurs & rechercheurs en 
tous les pwts d’Angleterre. U a auffi la no- 
mination de tous les ControUeurs dans tou- 
tes les provinces» 8c en quelques rencontres 
les ordonnants luy permettent de mefurer 
la longueur 8ç la largeur du drap. Luy ayant 
commiffion' avec d’autres de bailler à ferme 
les terres de la Couronne , le peut faire fans 
eux ou avec eux. 11 donne des d’exem- 
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• tion des droits d’entrée du vin à des peilbn- 
nés de qualité, qu’il veut gratifier. Les 
\s gâgts* gages du Grand Treforier font en tout trois 
cens quatrevingts livres , fîx fols , huit de- 
niers Sterlins. Depuis le décès de Thomas 
Wriothefly, dernier Comte de Southam- 
-pton, 8c Grand Treforier d’Angleterre, 
cét office a efté exercé par commiffion , 
compofé de cinq perfonnes de qualité , fça- 
voir du Ducd’Albemarle , du Lord Ashley, 
de Thomas Clifford , de Guillaume Co- 
ventry 8c de Jtan Duncomb. 

* Le troifiefme officier de la Couronne eftr 
trie iupri- le Garde du privé fceau , qui à caufe de fon 
office, à la qualité de Lord. Tous les Char- 
tres 8c tous les aétes , que le Roy fait ex- 
pédier , mefme les pardons , que le Roy a fî- 
gnés,paflènt par fos mains , devant qu’on les 
envoyé au grand Sceau d’Angleterre , com- 
me auïTi plufieurs autres choies de moin- 
dre im|)ortance , comme des ordonnances 
pour de l’argent 8cc. qu’il n’eft pasnecef- 
faire de foeller du grand Sceau. Il a lèance 
au Conlèil privé du Roy., 8c eft Prefident 
dHa Cour des Requeftes , du moins fi on 
la rétablit. Il fait ferment , non feulement 
comme Confeiller auConfeil privé, mais 
auffi comme Garde du privé Sceau. Ses ga- 
ges font Sa place au’ Confeil du 

Roy eft immédiatement après le Prefident. 
C’eft un Office de grande confiance 8c im- 
portance. H ne ligne point d’aéle làns un or- 
dre 


Digitized by Google 


de V Angleterre. 

dre particulier figné du Roy, & feelM de 
ion cachet , & ne déféré pas mefmes aux 
ordres de fa Majefté, s’ilsfônt contraires 
aux loix 8c couftumes du Royaume, juf- 
<ju a ce qu il en ait fait fes remonftrances 
au Roy. L'ordonnance de Richard II 
parle de ce grand Officier , 8c le met au 
nombre des premières Perfbnnes du Royau- 
nie. Cet Office eft aujourd'huy exercé par 
le Lord Roberts , Baron Roberts de Truro. 

Le quatriefme Officier de la Couronne 
eft le Seigneur Haut ou Grand Admirai 
d’Angleterre, 8c cet Office eft fi grand» 8c 
fi confiderable , qu’ordinairement on l’a 
donné à un des fils puifnés, ou des pro- 
ches parents du Roy , ou bien à quelqu’un 
des plus grands Seigneurs du Royaume. 
Il eft appelle Admirai du mot Arabe Amir 
ou du Grec «A*®-, c’eft à dire general de 
la mer : mot emprunté de l’Empire d’O- 
rient , ou cette forte de compofés eftoit fort 
recherchée , 8c a efté depuis apportée en 
Angleterre après les guerres de la Terre 
Sainte , par le Roy Richard , ou bien par 
Ediiard I. 

Autrefois les grands Admiraux prenoient 
en leurs lettres ces tiltres : Anglia , HL 
berniA ^ AquitanU Magnus AdmiraUus : 
6c prefentement il prend les qualités fui- 
vantes , AnglU éf* HibernU ac Dominion 
rum ^ Infularum earundem , •villa GaU 
leJiA , ^ Marchiarfim eju/dem» HormannU, 
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Gafiom* é* AquitanU Magnus AdmraSus, 

VrAfeêius Generalis Clt^s , Marium 
4 dtBorum Bjtgnorum, 

s$n Le Roy confie au Grand Admirai d*An« 

gleterre la conduitte de toutes les affaires 
de la Marine , tant à l’égard de la jurisdi- 
âion que de la protection. C’eft ce grand 
Officier , à qui le Roy donne le comman- 
dement defes flottes, avec pouvoir de dé- 
cider toutes les affaires maritimes , tant 
civiles que criminelles : de toutes les cho- 
fes faites fur la mer , ou delà la mer gc de 
toutes les cliofès qui fè font aux codes de la 
- mer , dans les portes &; havres , & fup 

toutes les rivières , au ddîbus du premi» 
pont vers la mer. 

L’Admirai a pouvoir de donner com- 
mtffion au Vice>admiral>auContre-admi. 
ral , & à tous les Capitaine de navires» 
comme auffide nommer des députés pour 
la code, & des Officiers pour rinipeâiion 
des corps morts , que l’on trouve fur le 
bord de la mer, des Commiflàires & Ju- 
. ges, j»ur rendre Judice dans la Cour de 
TAdmirauté; défaire cmprifbnner, don- 
ner mainlevée ôcc. Qiidiquefois il a aufli 
le pouvoir de faire des Chevaliers pour des 
Services extraordinaires renduaifur la m&:. 

La Loy & la Coudume donnent au 
Grand Admirai la di^olition de toutes les 
peines 2c amendes de toutes les traa^rei^ 
fions qui iè font iùr la mer» à larade» fur 
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Je bord de la mer , dans les ports & havres, 
& dans les rivières, au deflbus du premier 
pont du collé de la mer : comme aulïi les 
biens des pirates , félons & autres condam- 
nes |)our des crimes capitaux , ou adjour- 
nes atrois briefsjours. Comme aulTi tous 
lesbiens vacants & abandonnés, 8c part de 
toutes les bonnes prifes, Logcn, Jet fin ^ 
& comme nos Jurisconfultes par- 

lent, c’ell a dire, de tout ce qui fè trouve au 
fonds de la mer , de tout ce qui y flotte 
ou nage,& de tout ce qu’elle jette à terre, 8c 
qui n appartient point à des Seigneurs par- 
ticuliers , qui ont leurs maiibns proche de 
la mer. Tous les gros poiflbns , comme 
JVlarfoüins , 8c autres poiflbns , que l’on 
appelle poiflbns Royaux , excepté feule- 
ment les balenes 8c les efturgeons. Cette 
haute dignité ellprefentement poflTedéepar 
le frere unique duRoy,l’illullre Prince,]ac- 
ques, DucdeYorc. 


Le cinquiefme Grand Officier de la Cou- 
ronne ell le Grund Chttmbelein d’Angleter-' 
re , un des plus anciens de tous. On luy 
doit livrée 8c logement dans la Cour du 
Roy , comme aufli les droits , que les E veR 
ques Sc Archevelquespayentlorsqu’ils font 
hommage 8c le ferment de fidelité auRoy> 
6c tous les Pairs du Royaume lors de leur 
création , ou bien lors qu’ils font homma- 
gc 8c le ferment de fidélité. Lors du couron- 
nement du Roy on luy donne quarante 

Hz aulnes 
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aulnes de velours cramoiû pour une rob- 
be. Le jour du Couronnement , devant 
que le Roy fe leve , il luy apporte fa che- 
jnifè, {à coiffe 8c fa robbe, 8c apres qu’il 
a habillé le Roy , 8c que Roy s’en eft allé, 
il a pour fon droiét le liâ: , les meubles 
de la Chambre du liâ:, 8c tout fbn désha- 
billé. Aux ceremonies du Couronnement 
il porte la coiffe , les gands & le linge , 
dont le Roy fe fert en cette occafion , com- 
me aufli l’efpée 8c le fourreau , les pièces 
d’or que le Roy doit offrir à l’autel , la 
robbe Royale Sc la Couronne , pour dés- 
habiller 8c r’habiller le Roy , luy mettre 
fa robbe Royale, 8c pour le lèrvircejour 
là , en luy donnant à laver devant 8c apres 
difner, prenant pour fon droit le baffinôc 
la ferviette. 

Les Comtes d’Oxford ont long -temps 
polTedé cette dignité depuis le temps du 
Roy Henry I , par une efpece de fucceffion 
héréditaire j mais aux deux derniers Cou- 
ronnements ces ceremonies ontefté faites 
par les Comtes de Lindlèy, qui préten- 
dent que cette dignité leur eft deüe par 
droit de fucceflion héréditaire, comme 
cftant defeendus d’une fille 8c heritiere 
univerfelle. 

Cimmfiâhk. Le fixiefme Grand officier eft le Grand 

d’Angleterre : motcompofe,à 
ce que quelques uns croyent , du mot Sa- 
xon Cmin^t par abbreviation King» & de 

^tabU, 
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Stable i comme fi Ton difoit Régis columen» 

J’appuy du Roy , parce qu’autrefois on 
l’efcrivoit Cuningjlable i mais il y a plus 
d’apparence qu’il defcend de Cornes Stabnli, 
dont le pouvoir & la jurifdiâaon eftoit an- 
ciennement d’une fi vafte eftenduë , qu’a- 
pres la mort d’Edüard Bohun , Duc de Buc- 
kingam, qui mourut en l’an lyii , le 
dernier Conneftable d’Angleterre , l’on 
jugea qu’il eftoit trop grand pour un 
fujet. 

Mais depuis ce temps-là , à l’occafion des 
Couronnements, ou des combats folemnels, 
l’on fait un Grand Conneftable pour cette ■' 
fois là lèulement,comme au Couronnement 
du Roy Charles 1 1 , le Comte de Northum- 
berland , qui vit aujourd’huy , fut fait Con- 
neftable , 6c au combat Iblemnel entre Rey 
8c Ramlèy en l’an *1631 fut fait Conne- 
llablc Robert, Comte de Lindfey. Son pou- 
voir 8c là J urildidfion eft le mefme avec cc- 
luy du Comte Marelchal, avec lequel il eft 
juge en la Marefchauflee, 8c prend place au 
deflus de luy. 

Le fcptiefme Grand Officier de la Cou- Màrefiluii-. 
ronne eft le Marefchal , que les Anglois ap- 
pellent Earl Marshal d’Angleterre. Ce 
mot eft formé deceluy de Mare , qui figni- 
fie en Alleman, ou Saxon , un cheval , 8c 
Schat, Gouverneur. Il y en a qui difènt , 
qu’il eft Earl , ou Comte , à caufè de fbn 
office, en vertu duquel il prend connoiR • 
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fànce jâuflfi bien que le Conneftable, de tou- 
tes les afïàires de la guerre Sc faits d’armes. 

Il' décidé les differents , qui naiflent des con- 
trats faits touchant les feits d’armes hors 
du Royaume , & de toutes les matières de 
guerre dans le Royaume , qui ne peu- 
vent pas eftre décidées par le droit com- 
mun. 

Cet ofEce eft fort ancien en Angleterre,' 

& eftoit autrefois de grande autorit^é Sc 
d’un grand pouvoir. Le [dernier G^nd 
Marefchal eftoit Henry Howard , Comte 
d’Arundel , qui mourut en l’an lâfi.' 
Thomas, Comte d’Arundel, fonpere, 8c 
luy , n’ont pofledé cet office que pour leur 
vie feulement , par lettres patentes du Roy. 
Au Couronnement du Roy d’aprefent l’on 
fit Grand Marefchalle Comte Sufiblc , qui 
vitaujourd’huy, 8c ce pour cette ceremo- 
nie feulement. 

Cet office eft en quelque façon (upprimé 
par la Commiffion , que fe Majefté a don- 
née au Lord Jean Roberts , Garde du privé 
iceau , à George Duc d’Albemarle , à Hen- 
ry Pierpoiht, Marquis de Dorchefter, Grand 
Chambelan , 8c à Charles Howard, Comte 
de Carlilc, 8cc. 

uart , il* Le huiticfîne 8c dernier Grand officier . 

and Mai- Couronne eft le High Steward , ou 
Grand* maiftre d’Angleterre, en Latin d’Efl 
cole SemfchaUusy du mot . Saxon Sm, jti- 
ftice, 8c Schd, Gouverneur ou officier. 

Autre- 
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Autrefois ibn pouvoir en matîere civile 
approchoit de celuy du Roy , 6c eftoit fî 
conlîderable , qu’il fut jugé neceflaire de 
ne le confier plus entre les mains d’un fu- 
jet : car fbn office eftoit /upervidere (^re- 
gulart fitè Rege t immédiate , pofiRegem, 
ainfi que nos anciens regiftres parlent, 
totum Rtgnum AnglU , éf* omnes Miniftros 
l^um infra idem Regnum» temporibus pacu 
ffr guerrarsan» 

Le dernier qui ait eu cette importante 
charge , en tiltre d’office , 8c comme par 
droit de iucceffion héréditaire , fut Henry 
de Bullinbrooc , fils 6c heritier de ce grand 
Duc de Lancafire , Jean de Gand , qui fut 
depuis Roy d’Angleterre. Depuis ce temps 
là l’on n’en a fait que pour une feule fois, 
pour une feule aftion , 8c pour faire fà 
charge au Sacre du Roy. En vertu de cet 
office il tient Gl feance fblemnelle dans la 
Cour du Roy à Weftmunfter , la où il reçoit 
tous les placets 6c toutes les requefies des 
Gentils hommes, 6c autres , qui prétendent 
devoir fervir à cette ceremonie , à caufc des 
fiefs qu’ils tiennent , ou autrement : com- 
me auffi les droits 6c reconnoilTances qu’ils 
doivent, 6c font accoufhimés de payer. 
Lors que dernièrement au làore du Roy 
Charles II, le Duc d’Oitnond fut fait 
Grand Maiftre d’Angleterre, il marcha im- 
médiatement devant le Roy, portant en là 
main la Couronne de S. Edüard. Comme 
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aufli quand un Pair du Royaume, fà fem- 
me ou fa veufve, eftaccufédc trahifonou 
de feionnie , ou de quelque autre crime 
atroce. Ton fait un Grand Maiftre, qui le 
ÿuge, 8c donne ièntence, ainü que les an- 
ciens Grand- maiftres avoient accouftumé 
défaire, 8c cela eftant fait il refigne là char- 
ge. Pendant le procès il eft aflis Ibus un 
dais , 8c ceux qui parlent à luy dilènt : Mai 
if pleafe yowr grâce Mylord Heigh Steward 
tfEngland. Qu'il plailè à voftre grâce, Mon- 
ièigneur le GrandMaiftre d'Anglcterre.Sui- 
Tant & CommilTion il doit juger lèlon la 
Loy 8c la Couftume d’Angleterre. H eft 
ibul juge , 8c neantmoins il &it appeller les 
douze juges de la Province , pour l’aflifter. 
11 ne fait point de ferment, non plus que 
les Seigneurs qui jugent avec luy le Pair 
accufé.Pcndant qu’il a la qualité de Steward, 
ou Grand Maiftre , il porte à la main un 
ballon blanc , 8c quand le procès eft finy , il 
k rompt, Selon office eft fiiny. 

CHAPITRE XII. 

De la Cour du Roy , de fon gouvernement Ec- 
clefiajlique , civil nùlitaire , avec les 

noms des Confeiüers du Confeil privé du 
Roy , ^ des Juges Sergens ^c. du Roy. 

L a Cour du Roy d’Angleterre eft une 
Monarchie dans une Monarchie, cora- 
pofèe d’un gouvernement Ecclefiafti- 

que. 
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que, civil & militaire, &de perfbnnesde 
ces trois profellions. 

Pour ce qui eft du gouvernement Ec- couwrnt^ 
clelîaftique de la Cour du Roy, il y a 
mierement un Doyen de la Chapelle 
Roy, qui eft ordinairement quelque prélat 
grave & dodle , choifi par le Roy. Aufli 
en la qualité de Doyen il ne reconnoift 
point de fuperieur que le Roy. Car com- 
me le Palais du Roy eft exemt de toute ju- 
riidiétion temporelle, ainfi la Chapelle eft 
exemte de toute jurilciicftion Ipirituelle. On 
l’appelle Cappella Dominica , la Chapelle 
du Seigneur , & n’eft pas fujette au diocelè, 
ny à la jurUHiâion d’aucun Ëvelque, mais 
comme un regai Peculier, exemt 8c refervé 
à la vifitation 8c fujettion immédiate du 
Roy, qui eft le dernier ordinaire , 8c com- 
me le premier Evelque fur toutes les Egli- 
iès,8c llir tous les Evefques d’Angleterre. 

C’eft au Doyen à choifir8c à nommer 
tous les Officiers de la Chapelle, fçavoirlé 
Sous- doyen , ou Chantre de la Chapelle , 
trente deux Gentils-hommes de la Chapel- 
le , dont les douze font Preftres , 8c l’un 
d’eux eft Confeffiur du Commun. Son of- 
fice eft de faire tous les matins les prières 
devant la famille , de vifiter les malades , 
d’examiner 8c de catechifêr les Commu- 
niants , 8c de donner Confeil à ceux qui de- 
mandent fon advis , en cas de confcience, ou 
aux points de larcligioa Les autres vingt 
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Gentils-hommes , que l’on appelle com- 
munément Clercs de la Chapelle , pour at- 
lifter les Preftres , dont nous venons de par- 
ler , à rOffice du fervice divin , en priant, 
chantant, &c. L’on prend un de ceux-cy , 
qui fçait bien la Mufique , pour le faire 
maiftre des enfants de chœur , qui font or- 
dinairement au nombre de douze , pour les 
inftruire en la Mufique , 6c au fervice de la 
Chapelle. L’on prend trois autres de ces 
Clercspour eftre organiftes, auxquels on 
joint le dimanche , les jours des ceremonies 
de l’Ordre de la larrettiere , 6c les autres 
jours de Fefte , les Hautbois 6c les Cornets à 
Bouquin, qui font de la Mufique de la 
Chambre du Roy , pour rendre celle de 
la Chapelle d’autant plus complété 6c par- 
feite. 

Outre cela il y a deux officiers , que l’on 
appelle vergers , à caule de la vei^e d’ar- 
gent , qu’ils portent à la main, comme aufii 
im Sergent, deux Teomans 6c un Groom 
de la Clwpelle. 

L’on dit trois fois le jour les prières en la 
Chapelle du Roy , 6c l’on y fait le fervice 
de Dieu avec beaucoup de refpedt , d’ordre 
& de dévotion j de forte que ce pourroit 
eftre un patron de toutes les autres Eglifès 6c 
Chapelles d’Angleterre. 

Aux douze grandes feftes del*ann&, 
apres le fervice , le Roy , accompagné de 
Coqs les Grands Seigneurs qui fe trouvent à 

la 
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la Cour t ayant tous le collier de l’Ordre au 
Col, offre quelques pièces d’or à l’autel, 
comme une marque de reconnoiflànce , 
que la Couronne reîeve de Dieu, que c’eft 
par fà grâce qu’il eft Roy , & qu’il eftfoa 
valîàl. 

Autrefois toutes les offrandes , que le 
Roy & la Reyne faifoient à l’autel, apparte- 
noient à l’Archevelque de Canterbury , s’il 
ÿ eftoit prelènt , en quelque lieu que ce 
fuft, & il en difpofbit i mais prefèntement 
c’eft le Doyen de la Chapelle , qui en a 4 
difpolition. 

Ces douze feftes font , premièrement 
’ celles de Noè1,Palques, la Pentecofte & celle 
de Touflaints , que nous appelions Hcushold 
dayes, auxquelles le Grand Maifbe, ou 
quelque autre Grand Officier, jM*elènte au 
- Roy la piece d’or , qu’il doit offrir à 1 ’au- 
tèl. Apres cela le jour de l’an, les Roys» 
auquel le Roy offre , en trois bourfès diffe- 
rentes , de l’or , de l’encens & de la mirrhe, 
2c finalement la Chandeleur, PAnnoncia- 
tion, l’Alcenfîon, la Trinité, la S. Jean 
2c la S. Michel , auxquelles fofies le Roy 
• n’offre que de l’or. Le Roy communie or- 
dinairement le jour de Noël , à Pafques 8c 
à la Pentecofte , 8c alors il n’y a que deux 
ou trois Eveiques , qui communient avec 
luy. 

Le Roy a aufli quarante-huit Chapelains 

■ ordinaires § les extraordinaires, qui 
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font en afles grand nombre, 8c font le plus 
fouvent Docteurs en Théologie « dont 
il y en a quatre qui fervent par mois , 8c 
prefchent te Dimanche 8c les jours de fefte 
dans la Chapelle, en la prefencedu Roy, 
& le Dimanche matin ils prefchent pour 
le commun. Us font aulTi deux fois le jour 
le fervice divin hors la Chapelle dans l’O- 
ratoire du Roy , 8c en l’ablènce du Clerc 
du Cabinet , ils donnent aulTi la bénédi- 
ction , 8c dilènt grâces à difner 8c à fbuper. 
Selon l’ancienne 8c loüable couftume, le 
Ibrvice divin 8c le prefche Ce font enCa- 
refme avec de grandes ceremonies. 

Autrefois l’on ne prelchoit à la Cour 
qu’en Carefme, 8c ce dans la Cour à l’air, 
i apres difner , 8c l’on n’y employoit que des 
Evefques , des Doyens , ou quelques au- 
tres beneôciers d’importance , nos ance- 
llres Jugeant, que cetemps-là 8c ces per- 
fonnes fufEibient pour enièigner aux au- 
diteurs ce qu’ils doivent à Dieu 8c aux 
hommes pendant toute l’année. Autrefois 
l’Archevelque de Canterbury nommoit 
tous les prédicateurs , qui dévoient pref- 
cher le Carefme. En ce temps le premier 
Mercredy du Carefme , que l’on appelle le 
jour des Cendres , le Doyen de la Chapelle 
commence à prefcher , 8c tous les Mer- 
credis fuivants un des plus éloquents Cha- 
pelains de iâ Majefté continue. Tous les 
Vendredis un D^yen de quelque Egliiè 
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Cathédrale ou Col legiale fait le prefche , 8c 
le Doyen de la Chapelle le fait le Vendredy 
Saint à Weftmunfter.Tous les Dimanches le 
prefche le fait par quelque Reverend Evê- 
que, 8c le dernier Dimanche du Carefme , 
que l’on appelle le Dimanche de Pafques 
fleuries, un Archevefque fait le prefche , 8c 
le jour de Pafques c’efl: le Grand Aumô- 
nier , qui eft ordinairement un des princi- 
paux Evefques , qui diftribuë les aumofnes 
du Roy , 8c pour cela il reçoit , outre les 
deniers que le Roy deftine à cela, toutes les 
offrandes , 8c les biens des félons , pour en 
difpofer. 

En France le Grand Aumofnier eft le 
premier de tous les Ecclefîaftiques de la 
Cour,8c de tous les Officiers de la Chapelle. 
Il reçoit leur ferment de fidelité , 8c il ne 
prefte le ferment pour fà charge qu’entre 
les mains du Roy. Il a la direârion de tous 
les hofpitaux , 8c le pouvoir de faire ou- 
vrir lesprifons aux prifbnniers, à qui l’on 
^donne la liberté à l’advenement du Roy à 
la Couronne , ou lors de fon Sacre , ou 
de fà première entrée en quelque ville. Le 
Grand Aumofnier à fous luy un Aumofhier 
ordinaire , deux Teomans & un Groom. 

Outre ceux-cy le Roy a un Clerc de 
Cabinet , ou Confefïèur de fà Majefté , qui 
L eft ordinairement une perfonne diferete • 

I fçavante 8c vénérable, 8c extraordinaire- 
^ ment coafiderée delà ^Majefté. Son Office 

H 7 ^ 


jlc 


A . ^ 


iS» * frefint 

t&. deiè tenir à la main droite du Roy pen- 
dant le fèrvice,de refbudre les diflScultésaux 
choies de là profeflion&c. 

Le Docteur Herbert Croft, Evelquedc 
Hereford, eft prefentement Doyen de la 
Chapelle. U a deux cens livres Sterlins de 
gages & Ibn plat : Ibn Sousdoyen eft le 
Doéteur Jones , qui a cent livres Sterlins 
de gages par an. Les gages de chaque pre- 
ftre ou clerc de la Chapelle font de foixan- ■ 
te dix livres Sterlins par an. Le Clerc du 
Cabinet eft le Doéieur Blandfort, Evefque 
d’Oxford, 8c n*a point dégagés. Le Do- 
cteur Henchman , Evefque de Londres, 
eft Grand Aumolhier, 8c n’a point de ga- 
ges. L’Aumofnier ordinaire fous luy eft 
leDoâeur Perinchef, qui a lix livres fix 
fols dix deniers Sterlins de gages. 
vmtnt Pour ce qui eft du gouvernement civil 
de la Cour du Roy, le premier Officier 
eft le Lord Steward , ou Grand Maiftre de la 
Maifon du Roy : car c’eft ainfî qu’on l’ap- 
pelloit du temps du Roy Henry V 1 1 1 , à 
l’exemple de ce qui le fait en France ; mais 
dés le commencement du régné de Marie, 

8c depuis , on l’a tousjours appelle The Lord 
Steward oftheKings koushold. Son auto-, 
rite s’eftend fur tous les Officiers de la Mai- 
fon du Roy, àlarelèrvedeccuxdelaCha- 
‘ pelle , de la Chambre , 8c de l’Elcurie. 

U eft Juge de tous les defordres qui le 
commettent à la Cour , ou dedans la verge, 

c’eft- 
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C’eft à dire dans l’eftenduë de douze mil- 
les à l’entour du grand theatre de la Cour , 
àlareferve de la ville de Londres, qui en 
eftexemte en vertu des lettres patentes du 
Roy. Car la Loy , ayant une confidera- 
tion particulière 6c haute eftime pour la 
Maifbnou Palais,où le Roy aedably lefiege 
delà demeure, elle l’a voulu ceindre com- 
me d’un parterre, toutainfi que l’on met 
à l’entour de la chaize de parade de fa Ma- 
jefte' un tapit de pied , afin que ce lieu là 
ibit plus net 8c plus propre que les autres 
endroits , pour eftre fujet à une jurifdi- 
âion particulièrement exemte, 6cnedé- 
. pendant que du Roy , ou de fes Grands Of- 
ficiers j afin que là où le Roy arrive, il 
ameneaufli la paix 8c l’ordre, 8c impri- 
me le relpedt 8c la vénération dans l’efprit 
de lès lùjets. Carlàns cela ce lcroituneef' 
pece de tache ou d’ecliplè dans l’honneur 
du Roy , fi en là prelènce il falloit cher- 
. cher la j U ftice ailleurs , qu’immediatement 
auprès de lès propres Officiers. C’eftpour- 
quoy la jurifdidlion de la verge a efté de 
tout temps executée par le Grand Maifire 
avec de grandes ceremonies , tout de mef- 
me qu’un banc particulier de jufticc du 
Roy : 8c ce non feulement dans fon Roy- 
aume, mais auflî ailleurs horsdelèsEftats. 
Car on lit qu’un nommé Engleani , natif 
de Nogent en France, ayant dérobé quel- 
ques plats d’argent dans la Maifondu Roy 

Edilard 
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Edüard I , qui eftoit alors à Paris ^ fut coi^ 
damné par Robert Fitzjohn > Grand Maî- 
ftre du Roy d’Angleterre ^ & pendu au 
fâuxbourg fàint Germain > apres que l’af- 
faire euft efté bien debatüe au Coniêil du 
Roy de France , 8c ordonné que le Roy 
d’Angleterre joüiroit de fes prérogatives 
dans fa maifbn. 

Le Grand Maiftre eft un officier du ba- 
fton blanc , parce qu’en la prelcnce du Roy 
il porte un bafton blanc à la main> 8c 
quand il fort il le fait porter par un valet de 
pied , qui marche devant luy la tefte nue. 
Apres la’ mort du Roy il rompt fbn bafton, 
& le jette fur le Cercüeil , pour faire voir 
que les Officiers n’oat plus de charge,8c que 
c’eft de grâce 8c de faveur fpeciale que le 
^ fuccefleur les reftablit. 

Cet important office eft prefèntemént 
exercé par Jaques , Duc d’Ormond , à cent 
livres Sterlinsdegagesparan, 8c fà table de 
ièize plats à chaque repas, avec le vin, la 
bierre , 8cc. 

Le fécond Officier delà Maifbndu Roy 
eft le Grand Chambeîlan , 8c a la Surinten- 
dance fur tous les Officiers de la Chambré 
du Roy , à la refèrve des Officiers particu- 
liers de la Chambre du liét du Roy , qui 
dépendent du Groom ofthe Stole , dont il 
fera parlé cy-apres, 8cfiir toutes les cham- 
bres d’enhaut , qui font tous le ferment 
qu’ils doivent au Roy entre fès mains, ou 
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bien par fbn ordre , entre les mains de fbn 
fubJlitHt ,un des Gentils-hommesferv'ants 
du RoJ^ Il aaiilfi rintendanceflir tous les 
Officiers de la garderobbe en toutes les 
mailbns du Roy , 8c fur les meubles de 
campagne , lidls , tentes , maf]ucs, habits de 
ballets, mufique , comédies > chaflè.&fur 
toutes les choies qui fervent au divertilîè- 
ment du Roy,fur les melTagers, trompettes, 
tambours , manoeuvres 8c artifans retenus 
au fèrvice du Roy. Comme auffi fur les 
hérauts , pourfuivants 8c Sergents d’armes. 
Médecins , Apothicaires , Chirurgiens, Bar- 
biers, Scc. A luy appartient auffi l’infpe- 
£tion fur les Chapelains, bien qu’il Ibit laie 
luy mefme , contre la couftume ancienne 
d’Angleterre, 8c la couftume moderne de 
tous les autres Royaumes , où l’on ne voit 
jamais les gens l’Eglilè dépendre d’un laie. 
Il a auffi l’intendance 8c la diredion des 
Couronnements , mariages , entrées , caval- 
cades , funérailles , 8cc. 

Les gages du Grand Chambellan de la 
Maifbn du Roy font mille livres Sterlins 
par an , 8c fèize plats , avec leurs dépendan- 
ces , i chaque repas. Cette charge eft pre- 
lèntement entre les mains d’Ediiard Mont- 
aigu , Seigneur de Montaigu 8c Comte 
de Manchefter. Plufieurs offices 8c char- 
ges dépendons de celuy du Grand Chambel- 
lan , font en là difpofition. 

Le troiftefme Grand officier de la Cour 

du 
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du Roÿ cft le Grand Efmyer » ancienne- 
ment nommé Staèuli, d*où eft ve- 
nu le nom de Conneftable , qui avoit un 
employ & un pouvoir bien plus impor- 
tant , que celuy- cy qui luy a fuccedé. 

Ce grand officiera prefentementladii^ 
poütion de toutes les Eicuries, 8c de tous les 
haras du Roy , 8c cy-dcvant il avoit auffi 
celle de toutes lespoftes du Royaume. Ha 
auffi fous fon commandement les pages de 
l’Efcurie , vallets de pied , Groom $ pi- 
queurs des grands chevaux, marelchaux 
ferrans , cochers , ièlliers, 8c tous les au- 
tres artifans, qui dépendent des Efcuries 
du Roy , de tous lesquels il prend le fer- 
ment de fidelité , ou bien Ton fùbftitut 
V Avenir. _ 

H aEadminîftration de toutes les terres 
8c de tout le revenu afieâé à la nourriture 
des chevaux , 8c aux autres dépenfès , que 
Von fait à l’Efourie j comme pour des littic- 
res, carofïès , chevaux de fomme,8cc. 

Il a fèul le Privilège de fè fèrvir des 
chevaux , pages 8c vallets de pied de l’El^ 
curie. 

Aux cavalcades, ou entrées fbîemnel- 
les , il marche immédiatement derrière 
le Roy , menant en main un cheval de pa- 
rade. 

Ce grand honneur eft prefêntement pof- 
fèdé par George Duc de Buckingam. Ses 
gages font fixeens ibixantefix livres, feize 

fols 
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(bis quatre deniers Sterlins , & une table de 
feize plats à chaque repas. 

• l* Avertir , c’eft à dire le Commis ou 
premier Clerc, de V averti* ou du lieu où 
î*on garde le fourage , porte à la chambre 
du tapit verd tous les comptes des Efcu- 
ries, pour le fourage, pour les gages gç 
penfions des Officiers , qui y font employés^ 
pour y eftre palïes ou alloüés. ^ 

La plus-part de tous les autres Officiers 8c 
Serviteurs de la Maifbn du Roy font fous 
ces trois Grands Officiers. 

Premièrement au bureau , ou à la Cham- 
bres des Comptes font ibus le Grand MaL 
ftre. 

Le Trefbrier de la Maifbn. 

Le Controlleur. 

Le Maiftre de la Chambre aux deniers. 

Le Maiftre d*Hoftel. 

Deux Clercs du tapit verd. 

Deux Commis du Controlleur. 

Un Sergent. 

Deux Teomans. 

Deux Clercs d’Officcs. 

Le Groorft. 

Deux Meflàgers. 

On Pappelle Tire Comptinghoufi , ou la 
Chambre des Comptes , parce que le Grand 
Maiftre 8c les autres Officiers , qui vien- 
nent d’eftre nommés , y reçoivent 8c 
voyenttous les jours la depenfè de la Maî- 
ibn du Roy. Ce font eux auffi qui font 
^ achetter 
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adietter les provifions neceflàîres pour la 
Maifbn> fùivantla Loy du paysj font les 
payements , & des râlements pour la con- 
duite de tous les domeftiques. 

Dans cette Chamb*e des Comptes eftie 
Cremcloth , ou le tapit verd , qui eft une 
juriidiâion perpétuelle , eftablie dans la 
, Mailbn du Roy , composée des perfbnnes, 
que nous venons de nommer » dont les qua- 
tre premiers font ordinairement du Con- 
feil privé du Roy. Cette Cour » qui ell la 
première & la plus ancienne Cour d’Angle- 
terre , a la jurildiâion & l’intendance for 
toute la Cour Royale , en matière de juftice 
& de Police , avec autorité de maintenir la 
paix d douze lieües à la ronde , quelque 
part que la Cour fo trouve , 8c le pouvoir de 
punir dans la maifon du Roy ceux qui le 
méritent. 

Elle eft appellée le tapit verd, d’un tapit 
verd, qui couvre la table à laquelle ils font 
aflis , ayant au milieu lés armes de la Cham- 
bre des Comptes , qui font de finople à une 
clef, 8c verge d’or, avec une maflè d’argent en 
fautoirj pour faire voir qu’ils ont pouvoir 
de coiriger 8c de recompenfer ; comme 
perfonnes , que le Roy , à caufe de leur 
grande prudence 8c expérience , a jugées 
capable^ de l’une 8c de l’autre fonéiion. 

Le Treforier de la Maifon du Roy eft 
tousjours du Confoil privé, 8c a le pouvoir 
de connoiftre , avec le ControUeur 8c avec 
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le Stuard de la Marefchauflee» 8c mefme 
de juger des trahifons , félonies 8c autres 
crimes moindres, commis en la Mailbn du 
Roy, en rabfencedu Grand Mai lire : 8c 
cela par VerdiSl ou fêntence de la Mai£bn du 
Roy. 

Si quelqu*un des Commenlàux du Roy 
dans le Check roüe ou controlle , eft trouvé 
coupable de fclonnie, il ne peut pas joUîr 
du privilège de Qericat. Anciennement cet- 
te Cour connoiflôit aufli des fiancaleus. 
Les gages du Treforier font cent vingt- 
quatre livres quatorze fols lix deniers Ster- 
lins , 8c il a une table de feize plats à chaque 
repas. Il porte le bafton blanc, 8c cette 
charge eft aujourd’huy polîêdée par Sir 
Thomas Clifford# 

L*Office de Controlleur eft de controller 
les comptes du tapit verd. Ses gages font 
cent £èpt livres douze fols quatre deniers 
Sterlins , 8c a une table de feize plats 4 
chaque repas. Il porte aufli le bafton blanc, 
8c cette charge eft aujourd’huy exercée par 
le Lord Neuport. 

Le Cojferer y ou Maiftre de la Chambre 
aux deniers, eft aufli fort confiderable, fe 
charge confiftant particulièrement a avoir 
l’înfpeâion fur tous les autres Officiers de 
la Maifon du Roy, flir leur conduite 8c 
comportement. Il paye aufli les gages des 
Officiers du bas eftage,8cles provifions de 

la Maifon du Roy , fur les ordonnan^ 
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des Officiers du tapit rerd. Il a cent livrçj 
Sterlins de gages, &une table àfèpt plats. 
Celuy qui exerce aujourd’huy cette char- 
ge eft le Colonel Asburnham. 

Apres celuy-cy fuit le Mafter 0fthithom~ 
hold» le Maiftred’Hoftel, qui a la charge 
de revoir les Comptes de la Maiibn. Ses ga- 
ges font cent marcs , 8c fopt plats , 8c Sir 
Herbert Price exerce aujourd’huy cette 
chai’ge. 

Tous les billets de controlle , & tous les 
comptes font revcus 8c cottes par les Clercs 
controUeurs , 8c fommés par les Clercs du 
tapit verd. 

Les deux Clercs du tapit verd font Sir 
Henry Wood 8c Sir Eftienne Fox, 8c les 
deux Clercs controUeurs Sir Guillaume 
Borreman 8c Sir Winfton Churchill. Ils 
ont chacun quarente huit Jivres treize fojs 
8c quatre deniers Sterlins de gages > 8c 
entr’eux tous deux tables, à fopt plats cha- 
que table. 

Le refte de la Chambre des Comptes 
eftant fort peu confiderable , jepadè- 
ray outre , 8c parleray des autres Offi- 
ciers du premier eftage ; me contentant 
de marquer leur noms 8c leur nombre, leurs 
gages n eftant point conftderables , linon 
ceux des Sergents de chaque office. 

En la boulangerie font dix-lèpt perfon- 
nes, un Sergent ou Chef, un Clerc, plu- 
AeursT^^^ffA^ ou aides « un grenetier , plu- 

ûeurs 
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iîeurs pourvoyeurs. Grooms ou vallets, 6c . 
condudteurs. 

En la paneterie font onze perfonnes: un 
Sergent, un aide , Grooms 6c pages. 

Au gobelet douze perfoniteS ; un Ser- 

g înt, un Gentil-homme., un aide, val- 
ts, pourvoyeurs, pages, 8cc. 

A la Cave onze perfbnnes : un Genr 
^-homme , un aide , vallets , pages , pour> 
voyeurs 8cc. 

A la bouteillerie cinq perfonnes , un 
Chef, deux vallets , un page , un clerc. 

Dans Telpicerie, trois dercs 6c un épi- 
cier. 

A la chandelle hx perfonnes : un Ser- 
gent , deux aides, deux vallets 6c un page. 
Pour lesgauâres un aide 6c un v^et. 

Aux confitures un Sergent , deux aides» 
un vallet 6c un page. 

Au Serdeau un Sergent , un Gentil- 
homme , deux aides » un vallet 6c deux 
pages. 

A la lavanderie un aide , un vallet, 
trois pages 6c un linger. 

A la cuifine fix clercs , dont le premier 
a les meimes gages ,<6c autant de plats qu*un 
Officier du tajat verd. Un Efcuyer pour 
la bouche , un Efcuyer pour la bouche de 
la Reyne , 6c un Efcuyer pour le com- 
mun , qui ont chacun une table à cinq 
plats : fix aides , fept vallets , cinq garçons : 
en tout yingt-fix perfonnes. 

poux 
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Pour larder , un Sergent , un clerc , trois 
ai des , trois vallets 8c deux pages. 

A POffice douze pcrfonnes : un clerc, 
pourvoyeurs pour la chair 8c pour Icpoii^ 
fon , un aide. 

■ Aux portages un aide, deux vallets. 

A 4 poulaillerie dix perfonnes : un Ser- 
gent , un clerc , aides , vallets ôcc. 

Pour foire revenir la volaille, un aide, 
vallets 8c pages i en tout fix perfonnes. 

Pour la paftiflferie : un Sergent , un clerc, 
«des , vallets 8c garçons , en tout onze 
perfonnes. 

Pour la vaîffelle douze perfonnes : un 
Sergent , un clerc , aides, vallets 8c pages. 

Pour le bois hui£fc perfonnes : un Set- 
gent . aides , vallets 8c pages. 

Fourriers î deux Gentil-hommes . lix 

aides. . 

Pour les Aumofhiers,un Sous-aumonier, 

deux aides , deux vallets. 

Portiers , un Sergent , Sir Edward Bret, 
deux aides» quatre vallets. 

■ Surveillants de ceux qui dreffent la vian- 
de: deux perfonnes. 

Quatre Marefchaux delafalle. 

Cinq forviteurs de la làUe. 

Douze gardes de la folle. 

Un MelTager de la Chambre de Com- 
ptes. 

Un Sonneur. 

Quatre charretiers. t 

^ Huit 
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Huî(ft porteurs de vin. . 

Un porteur de bois. 

Le Cuilînier. 

Le Roy defun£t avoit quelques Offi- 
ciers iùpernumeraires, fqavoir deux en la 
poulaillerie , un auprès des Aumofhiers > 
& lin pour la paftiflerie. 

Outre les Officiers du bas eftage qui^ien- 
nent d’eftre nommés, tous les autres 
Officiers de la Cuifine, de la CaVe & 
de la papeterie de la Reyne , font aufli 
fous le Grand Maiftre: comme aufli ceux 
de la Cuifine de la bouche du Roy » & ceux 
de la Cuifine des Seigneurs,avec les garçons, 
efoureurs , enfants de cuifine &c. en tout 
foixance-huit perfonnes. 

Lijle des Officiers ordinaires ,fervant fn 
Majefté à la Chambre. 

Les Gentils hommes de la Chambre'^ 
dont le premier efl: tousjours appelle le 
Groom of the StoUt C’eiià dire. Groom ou 
ïèrviteur de la robbe ou de l’habit , du mot 
Grec , d’où le Romains , & en foitte les 
Italiens & les François l’ont emprunté. Car- 
il a la chargeât l’honneur de prefonter 8c 
de donner au Roy fochemife tous les jours 
quand il commence à s’habiller , 8c ordon- 
ne toutes les chofès qui appartiennent à la 
Chambre du liét 

Les Gentils- hommes de la Chambre du 
liâ font ordinairement le premiers Sei- 
gneurs D’Angleterre. Us fervent > chacun à 

I foa 
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fontour&en fon quartier, unefemaine, 
dans la Chambre du du Roy , & y cou- 
chent fur un matelas, ou fur une couchette. 
Ils font auflî les fondHons de la charge du 
Groom of the Stole en fon abfènce. Ils ont 
chacun mille livres Sterlins de gages. 

Leurs noms font, 

]?an Comte deBath, Groom of the StoU^ 
& premier Gentil-homme de la Chambre. 

George , Duc de Buckingam. 

Charles , Duc de Richemont. 

George , Duc d’Albemarle. 

' Guillaume, Duc de Neucaftel. 

Le Comte de Bereshire. ‘ 

Le Comte de Sufiblc. 

Le Comte d’OlTory. 

Le Comte d’Ogle. 

■ Le Lord Gérard. 

Le Lord Croft. 

Le Lord Lauderdale. 

Le Lord MandeviUe. 

î» Sir George Carteret eft Vice-cham- 
bellan. 

Monfieur May eft Treforîer des menus, 

Sîr Edüard Greffin eft Treforier de la 
Chambre. 

Sir Jean Denham , Chevalier du Bain, 
eft Surintendant des baftiments du Roy. 

Laurens Hide , fils puifné du Comte 
de Clarendon , eft Maille de la garderobbe, 
& des habits qui fervent à la jerfonne 
dû Roy. Son o65ce eft d’ordonner tout ce 

q[ui 
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qui eft des habits du Roy j mefthe de ceux 
dont il fe fert à fon Sacre , aux ceremonies 
des Chevaliers de l’Ordre > Sc au Parlement, 
du Collier de l’Ordre , du ruban , du fàint 
George & de la Jarretière garnie de per* 
les & de diamants. 

Grooms de Iâ Chitfnbrt du LiH. 
Henry Seymour. 

Jean Asburnham. 

Thomas Elliot. 

David Walter. 

- Guillaume Legg^ 

Silvius TituSi 
Thomas KillegreW. 

Robert Philips. 

Edüard Progers. 

Richard Lane. 

Jacques Hamilton* 

Henry* Coventry. Tous Elcuyeré.’ 

U faut que ceux-cy {oient au deilbus de 
la qualité dé Chevalier. 

Leur oüice eft de fervir -le Roy dans la 
Chambre : d’habiller 8c de deshabiller le 
Roy dans le particulier 8cc. Us ont chacun 
cinq cen^ livres Sterlins de gages. 

Il y i fix pages de la Chambre du h’<ft, 
dont l’un eft prelèntement garde du cabi- 
net de ià Majéfté. » 

Gentils-Hcmmer UsHers ou fervans dê 
lu Chambre privée. 

Sir Guillaume Flemming. 

Marmaduc Dârcy. 

• I 2 ^ 
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Sir Paul Neale. 

Sir Robert Stapleton. • 

Ceux-cy fervent dans les departements 
privés » mais non pas tousjours. 

CentÜs -hommes ordinaires de la Chanu 
brt privée. 

Sir Edüard Griffin. 

Sir François Cobb. 

Sir jean Bois. 

Sir Jean Talbot. 

Sir Robert Bindlos. 

Sir Thomas Sandis 8cc. au nombre de 
quarante-huit, qui ont tous la qualité de 
Chevalier ou d’Elcuyer, & font perfonnes 
de condition. 

Ils fervent par quartiers, 8c il s*en trou- 
ve tousjours douze auprès du Roy , dans 
la Maifon 8c dehors , tant qu’il eft à pied , 
8c quand le Roy mange dans la Chambre 
privée , ou Antichambre , ils le fervent » ôc 
portent la viande. Ils fervent auffi aux au-, 
diances des Ambalïàdeurs , 8c il y en a tous- 
jours deux , qui couchent dans l’Anti- 
chambre. 

Un Gentil-homme delà Chambre pri- 
vée peut , fur le fimple commandement 
du Roy, fans autre ordre pareferit, arre- 
fler un Pair dÿ Royaume i dont l’on a un 
exemple au Cardinal de Wolfey. 

Les Grooms ordinaires de la Chambre 
privée font au nombre de fix ‘,8c font tous 
Gentils-hommes de qualité. Ceux-cy , en 

^ qualité 
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qualité àt Grooms , fervent fans e/pée-, fins 
manteau & fans chapeau } au lieu que les 
Gentils-hommes portent tousjours felpée 
& le manteau. 

En la Chambre de prelènce il y a toû- 
jours quatre Gentils- hommes qui firvent 
ordinairement, & on les appelle Gentils- 
hommes Vshers , dont le premier à l’office 
de la verge noire , & lorsque le Parlement 
cftalîèmblé, il le tient tousjoursà la porte 
delà Chambre haute, & eft auffi huiffier 
de l’Ordre de la Jarretière. Ceux qui ont 
aujourd’huy cette qualité Ibnt: 

Sir JeanAyton. 

Sir Edüard Carteret. 

Richard Match. . 

Sir Jacques Mercer. 

Thomas Duppa, affiHantSc lèrvant or- 
dinaire. 

Leur office eft de le trouver en la Cham- 
bre de prelènce, & d’y 1èr vir auprès delà 
perlbnne du Roy. Apres le Lord Cham- 
bellan & leVice-chambelIan ils ordonnent 
de toutes les cholès de la Chambre , & tou» 
les autres Officiers du premier eftage Ibnt 
obligés d’obeyr à leurs ordres. 

- Les Gentils-hommes Vshers ordinaire^ 
lèrvans par quartier, Ibnt au nombre de 
huit , 6c lèrvent auffi en la Chambre de 
prelènce , 8c ordonnent aux Grooms , pages 
& autres moindres Officiers, deftinés aux 
offices lèrvils , ce qu’ils doivent faire. 

I î Ily 
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U y a quatorze Grooms dé la grànde 
Chambre. 

Quatre Pages de la Chambre de prefence. 
Six Gentils-hommes fermants. 

Efchanfons ordinaires» 

Jacques Haliàl. 

Clmles Litleton. 

Sir Guillaume Fleetwood. 

Sir Philippe Palmer. 

Le Sieur Arskin. 


Efcuyers tranchants ordinaires, 
Jean Trelawny. 1 

Jean Cooper. Ufcuvws 

Chriftoffle Amias. I ^ ' 

Guillaume Champneys. J 
Gentils-hommes ordinaires de la perjôn^ 


ne du Roy. 

Richard Irwyn Eicuyer, 
Thomas May Efcuyer. 

Sir Jean Covert. 

Beuil Skelton Elcuyer. 

Efcuyers ordinaires du Corps. 
Henry Norwood. 

George March. 

Ferdinando Mailâm. 


André Neuport. 

Leur office eft de garder le Roy pendant 
la nuiâ » de polèr la garde , 8c de donner 
le mot : comme auffi de prendre garde à 
cequ’ily aitde Pordre par tout pendant la 
nuiét, comme le Grand Chambellan 8c 


les4iutres officiers font de jour. 
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ny a huiâ: Gentils-hommes ièrvaüs de 
la Chambre. 

Thomas OfHey^ Efcuyer , eft Groom 
porter. 

Son office eft de prendre garde , fi l’ap- 
partement du Roy eft garny de tables, 
chaifès, fieges, de feu, comme auftî 
‘ de fournir les cartes 8c les dez, boules, 8cc. 8c 
de décider les différents qui naÜTènt au jeu. 

U y a feize Sergeants d’armes , oïl 
exempts, tous Gentils-hommes ou Che- 
valiers , qui retrouvent auprès du Roy. 

U yaauffi quatre autres Sergeants d’ar- 
mes, dont l’un lèrt auprès du Prefident* 
de Galles: l’autre auprès du Grand Trefb- 
rier : le troifiefme auprès de l’Orateur de 
la Chambre ballè, 8c k quatriefme auprès 
du Lord Lieutenant , ou Vice- Roy , d’Ir- 
lande. 

Ü y 0 qtMtre Chapelains ordinaires fer- 
ions par mois , /(avoir en 
. Janvier. Mars. 

Le Doâeur Sand- Le Doâeur Crofts. 

croft. Le D. Reeves. 

Le D. Bridcock. Le D. Brough. 

Le D. Jof.Beaumont. Le D. Bell. 

Le D. Colebrand. Avril. 

Février. Le Doèfeur May- 

LeDoâeur Pierce. ne.‘ 

Le D. Shute. Le D. Gullfton. 

Le D. Duport. Le D. Stillingflect. 

LeD.Cradock. LeD. Creighton. 

1 4 
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May. 

Le Dofteur Only. 
LeD Sudbury. 

Le D. Grew. 

Le D. Bathurft. 
luin. 

LeDoéieurWcx)d. . 
Le D. Carlton. 
LeD.Baûre. 

Le D. Neale. 
luillet. 

Le D. Cartwright, 
licD. Caftillian. 

Le D. Smith. 

Le D. Jean Loyd. 
Aoufi. • 

Le Doâeur Flcet- 
wood. 

Le D. Gunning. 
LeD. Thorne. 

Le D. Offly. 


L’Eftat prefmt 

Septembre. 

Le Dodeur Pearfon,' 
LeD. Bolton, 

Le D. Perincheif. 

Le D. Tillotibn. 
OBûère. 

Le Doôeur Outramu' 
LeD. Meufè. 

Le D. Tho. Tulley. 
Le D. Smallwood, 
Novembre. 

Le Docteur Alleftret. 
Le D. Benibn. 

Le D. George Beau- 
mont. 

LeD. Guill. Lloyd. 
Décembre. 

Le Docteur Hodges. 
Le D. Hardye. 

LeD. Bail. ■ . 

Le D. Lamplugh. 


Ces quarante-huit Chapelains ordinaires 
font la plufpart Doâeurs en Théologie , 8c 
le plus ibuvent Doyens ou Chanoines , 8c' 
tous Prédicateurs de réputation. 

Les Médecins ordinaires pour la perfore- 
ne du Koy font , 

Sir Alexandre Fralèr. 

Sir Jean Babor. 

Le Do<£l:eur Clarc. 

LeDofteur Hinton, qui ,a là foniStion 
particulière auprès dé la Reyne. 

Médecins 
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Médecins ordinaires du Commun. ' 

Le Doéieur Waldron. 

Le Doâeur Scarbourgh, pour la 
de Londres. 

Au Cabinet aux pierreries il y a Sir Gil- 
bert Talbot , qui en eft le Maiftre & le Tre- 
forier, ayant fous luy trois autres OjSiciers, 
appelles Leur office eft 

de prendre garde à la vailTelle d’or & d’ar- 
gent, ou vermeil doré, de la table du Roy & 
de la Reyne : de tout l’argent qui eft dans 
la Tour, & de toutes les cbaifnes, joyaux 
& pierreries, qui ne font pas ench^ées, & 
ne fervent point à quelque garniture. / 

. Sir Charles Cotterel eft maiftre des Ce- 
remonies , à deux cens livres Sterlins de ga- 
ges : up affiftant Clement Cotterel, Ef. 
cuyer , a fix vingts livres Sterlins dégagés, 
& un Marefchal. 

L’On met auffi au nombre des Officiers 
ordinaires du Roy les trois Roys d’armes. 

Sif Ediiard Walker , fous le tiltre de 
Garter. 

Sir Ediiard Bish , du tiltre de Claren- 
ceux ou Southroy. 

Guillaume Dugdale Efcuyer, du tiltre 
de Norroy. , 

Le premier eft principalement employé 
aux affaires qui regardent l’Illuftre Ordre 
de la larretiere.'^ ^ 

Le fécond fait la charge de Hérault dé 

. . . .If 
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deçà la rîvîere de Trente , 8c le troîfiefme 

de delà. 

Outre cela il y a fix Ducs d’armes , com- 
munément nommés Heraults d’armes, qui 
font : 

Elie AshmoleHerault , du tiltre de Winlbr. 

Henry S‘. George, du tiltre de Richemont. 

Thomas Lee , du tiltre de Chefter. 

Thomas S', George , du tiltre deSomeflêt. 

Jean Wingfield , fous le tiltre de Yorc. 

Robert Chaloner, fous le tiltre de Lança- 
fire. 

Davantage, à cet office de Heraults ap- 
partiennent quatre pourfoivants d’armes , 
dont le premier eft appelle Rouge Croix : le 
lêcond Rot^e dragon: letroifiefme Porteullis, 
8c le quatriefme Blew MantU, ou Manteau 
bleu. ^ 

L’Office de tous ccux-cyeftde reglerSc 
ordonner les ceremonies du ûcre du Roy, 
le Mariage, le Baptême des enfants d’Angle- 
terre , les funérailles , entreveiies des Roys, 
feftins de Roys 8c Prince», Cavalcades, pom- 
pes, jouftes, tournois, 8cc. Ils dénoncent 
& déclarent la guerre : déclarent 8c procla- 
ment lestraiftresSc rebelles : ils fomment 
les villes de fo rendre. Ils jugent auffi des 
Efouflbns 8c cottes d’armes , des généalo- 
gies , & de tout ce qui' concerne l’honneuF 
des familles 8c des perfonnes. , 

Le Roy a , outre fà grande garderobbe , 
qui eil dans je palab de Savoye, 8c donc 

£düard , 
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Ediiard , Comte de Sandwich , eft pre/èntc- 
ment Grand Maiftre,plufieurs autres garde- 
robbeshxesyà Whitehal.àWindibr, à Ham- 
proncourtjdans la tour de Londres, à Green- 
wich, 8cc. qui ont chacune les Officiers. Il y 
a auffi une garderobbe ambulatoire,qui a un 
Yeomm , deux Grooms & trois pages. 

Dans l’office des tentes, toiles , halles 8c 
pavillons font deux maiftres , quatre aides » 
vn Groom 9 un clerc controlleur, un clerc 
des tentes. 

Un Intendant des divertiflements,' qui 
réglé toutes les choies appartenantes aux 
Comédies, &c. 

Il y a là un Teoman » un Groom , un gra-' 
veur 8c un fculptcur en chaque office. 

En la garderobbe, outre le Grand-maî- 
ftre , que nous venons de nommer, il y a un 
Yeoman , trois Grooms y un page, un pour- 
voyeur , un vergetteur, un tailleur, un tein- 
turier, un ceinturier, un clerc, un paffe- 
mcntier, un decoupcur, deux brodeurs, 
deux marchands de foyc, un cordonnier, un 
parfumeur, un plumacier , ou efpicier , un 
mercier , un chaulTeticr , un marchand dra- 
pier , un Intendant des armoires 8c de la 
Chambre, 8cc. 

Faulconniers : Sir Allen Afpley , Mai- 
ibe du vol , 8c autres Officiers Ibus luy , à 
Tentour de Londres »8c aux autres lieux ap- 
partenants au Roy, un Sergent 8c trente- 
trois autres peribnnes. 

I 6 
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Pour la chaflê ordinaire du cerf, un Ve- 
Dcur , qui eft Jean Carrey , Elcuyer , Mai- 
ftre des chiens pour le cerf, qui a fous luy 
un Sergent 8c trente-quatre perfonn^. 

Simon Smith, Éfeuyer , Maiftre des 
chiens pour le loutre. 

Un Maiftre pour les lévriers , le Sieur El- 
liot , qui a cinq autres perfonnes fous luy. 

L'Arfènal de la Tour. Le Maillre de l’ar- 
tillerie , dont la charge eft prelèntement. 
exercée par Commifllon, 8c plufieurs pcr« 
fonnes y font employées. Guillaume Legg, 
Lieutenant de VArtillerie , 8c Mgiftre armu- 
rier , a fous luy di xfept autres perfonnes. 

. Meflàgers ordinaires de la Chambre: 
premièrement deux Clerçs r 8c encore qua- 
rente autres : en tout quajente deux. 

Un garde de la Bibliothèque. 

. Un Notaire public. , 

. Un Poète couronné. 

Soixante deux perfonnes pour la Muft. 
que. . 

Quinze trompettes 8c timballiers ordi- 
mires. 

Sept tambours 8c fifres. 

Deux Apothicaires j l’un pour la perfon- 
ne du Roy, 8c l’autre pour le Commun. 

Cinq Chirurgiens. 

, Deux barbiers. 

Deux imprimeurs, 8c un autre pour les 
langues Orientales. 

Un relieur. 

V . Peux 
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Deux tailleurs. 

Un hidrographe. 

Deux vendeurs de papicr,plumes,dre,8cc.’ 

Un aide de fourrier. 

Maiftres des poftes , pour toutes les villes 
principales d'Angleterre , qui font fous 
ièrment au Roy 8c Ibn payés par luy. 

Un maiftre du divertiflcmcnt du com- 
bat du coq. 

Deux pelletiers. 

• Deux brodeurs. 

Deux gardes du petit appartement. 

- Deux Gentils-hommes ôc un vallet pour ' 
l'arc. 

Un mai lire faifeur d’arbalefte un fai- , 

fèur de flelches. 

U n garde des Cor morants. 

Un maiftre arquebufîer. 

Un maiftre 8c un marqueur du jeu de 
paume. 

Une maiftreiTc coufturiere 8c une lavan- 
dière. 

Un Maiftre pourles lunettes d’approche; 

Un prevoft de làlle. 

Un chapelier. 

Un failèur de peignes. 

Un failèur de Cofty. 

Un Sergent peintre. 

Un peintre. ♦ 

-Un peintre en miniature. 

Un garde des tableaux. • 

.Un orfevrepourla vailfelle d’argent. 

I 7 Un ' 
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Un autre pour Tor. 

Vn Joüailler. 

Un perruquier. 

Un garde des faiiàns 8c des coqdîndes. 
Un menuifîer. 

Un copifte pour les tableaux. 

Un horloger. 

Un faiièur de aibînets. 

Un ferrurier. 

Le divertiflement du combat* d*ours & 
taureaux : un Maiftre , un fergent,un vallet. 

Deux operateurs pour les dents. 

, Deux porteurs des cofifres de la garde- 
robbe. 

; Un vallet pour la leflè. 

Cinquante- cinq batteliers. 

Un tapifTier,ou Biiièurde liâ;. 

Un porteur de lettres. 

Un Courrier pour les pays eftrangers. 
Dix officiers pour les jardins , pour le jeu 
de boule, pour lejeu de paume, 6c pour le 
mai!. 

Un garde du theatre dans WffiteHall. 

Un forbilîèur. 

Un elperonnier. 

Un ceinturier. 

Un tireur de cors. 

Un boUtonnier. 

Un fculpteur en bofle. 

Un peintre en émail. 

Un elcrivain. 

Un peintre en fleurs. 

'Un 
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Vn enlumineur. 

Vnmaiftre àdefignerenperfpeâive. 

Vn fondeur de lettres. . . . 

Vn Géographe. 

Vingt-cinq Comédiens : dix lèpt hom- 
mes & huit femmes. 

Vn arquebufier. 

Vn doreur. 

V n nettoyeur de tableaux. 

Vn garda du théâtre. 

Un bahutier. 

Un cirier* 

Un garde des oilèaux dans le parc de 
fâint James. 

Un garde de la volerie. Vn failèur de 
croflès , & de maillets : un Sergent peintre : 
de chacun un. ^ • 

Et plufieurs autres Officiers lôus le 
Grand Chambellan, 

Lijie des Officiers de fa Majefié fous le 
Grand Efcuyer. 

Premièrement quatorT^e ^uerries, ainfî 
nommés du mot François Efcuyer , dérivé 
d’Ecurie.Leur office eft de fervir le Roy, & 
de le tenir auprès de -luy à la chaflè , aux 
voyages , ou quand il fort à cheval* pour 
l’aider à monter a cheval, & à en defeendre. 

Ils çnt chacun vingt liv. Sterl. de gages. 

Secondement le Chefavener , office qui 
dépend de la difpofition du Grand Efcuyer» 
auffi-bien que tous les aurcs offices fui vants. 
Ce ainli appelle du mot Latin aveM» 
’ avoine. 
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avoine. Sa fondlion eft de faire provîfîon 
du fourrage , & il a quarante livres fter- 
lins de gages par an. 

Il y a deux clercs de l’avoinerie. 

Un clerc de rEfcurie. 

Trois infpeâ:eurs : deux Gentils-hom- 
mes piqueurs : quatre Yeomans piqueurs i 
quatre cochers : huit condmfteurs de lit- 
tieres: un fergant du charroy ; deux fèl- 
liers, un maiftre 8c un compagnon: un 
maiftre marelchal ferrant , quatre compa- 
gnons : un vallet de la malle : un vallet 
mefureur : un elcrivain : un valet du 
chariot fermé: ibixante-quatre palefre- 
niers : vingt.fixvallets de pied , portant, 
livrées , pour marcher à la tefte de che- 
vaux dUf^oy. 

. Il y a outre les Officieil, que nous ve- 
nons de nommer , un autre fort ancien 
Officier de la Maifon nommé the Clerckof 
the Mercat, qui dans la verge delà Maifbn 
du Roy garde Teftalon do tous les poids 
2c de toutes les mefures, 8c qui faitbrufler 
tous les faux poids 8c les fauflès mefures : 
8c c’eft fur le patron de cet eftalon que tous 
les poids 8c toutes les mefures du Royau- 
me doivent eftre faits. 

Il y a plüfieurs autres offices de grande 
importance, qui font au Roy, qui ne dé- 
pendent pas d’aucun des trois grands Of- 
ficiers, dont nous venons de parler: com- 
me le Miûflre de là grande .Garderobbe , le 
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Maiftre de l’Artillerie, 8c le garde de la Mon- 
noye : mais il n’y a point d’Office qui Ibit 
plus profitable que celuy de Maiftre des 
Poftes , afièâc par un aéle du Parlement 
au Duc deYorc. 11 rend tous les ans vingt 
mille livres Sterlins , mais les principaux 
Secrétaires d’Eftat de la Majefté , qui Ibnt 
aufli des principaux domeftiques du Roy, 
en ont la direéiion & l’intendance. . 

Dans la Cour du Roy Jacques il y avoit 
beaucoup plus d’offices , & plufieurs offices 
avoient aufli plusd’Offiders, dont le Roy 
Charles I a fort diminué le nombre, & 
celuy qui régné prelèntement encore plus. 

Les Seigneurs du Conlèil privé , les vé- 
nérables Juges , les Secrétaires d’Eftil 8c 
les Maiftre des Requeftes, 8cc. fervent aufli 
le Roy en leurs Cours 8c charges, l’en parle 
dans un traitté particulier j c’eft pourquoy 
je me contenteray de mettre icy le noms 
de ceux quijoüilTent de cet honneur pre- 
fentement. 

Les noms des Seigneurs du tres-honrura^ 
ble Confeil privé de fa Majefté. 

Son AlteflTe Royale le Duc de Yorc. 

Son Alteflc le Prince Robert, 

Gilbert, Archevelque de Canterbury. 

Orlando Bridgeman , Garde du grand 
feeau. 

Jean Lord Roberts, Garde du privé feeau. 

George, Duc de Buckingam , Grand EC- 
Guyer de là Majefté. 

Geor^ 
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George', Duc d’Albemarle , Capitaine 
general. 

Jacques , Duc d’Ormond , Grand Mai- 
ftre de la Maifon du Roy. 

Henry , Marquis de Dorchefter. 

Jacques, Comte d’Oflbry. 

Robert , Comte de Lindlèy , Grand 
Chambellan d’Angleterre. 

Edüard Comte de Mancheftcr , Cham- 
bellan de fa Majefté. 

Robert Comte de Lcicefter. 

Jean Comte de Bridgewater. 

Thomas Comte de Barcshire. 

Henr/ Comte de Saint Albans. 

Edüard Comte de Sandwich. 

Jtan Comte deBath, Groom oftheStoîe 
de fa Majefté. 

Artus, Comte d’Anglefèy. 

Charles Howard Comte de Carlifle. 

Guillaume Comte de Crawen. 

Jean Comte de Rothes, Commiflaire de 
ù Majefté en Elcofle. 

Jean Comte de Lauderdale , Secrétaire 
d’Eftat en Elcofle. 

Jean Comte de Middleton. 

Richard Comte de Carbery, Prefident 
de Galles. 

. Roger , Comte d’Orrery. 

Humfroy , Evefque de Londres. 

Henry Lord Arlington , l'un des princi- 
paux Secrétaires d’Eftat de {k Majefté. 

François, Lord Neuport , ControUeur 

de 
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de iâ Maîfbn du Roy. 

Chriftoffle , Lord Hattoix. 

Denfil , Lord Hollis. 

Jean, Lord Berkeley. 

Anthoine , Lord Ashley, Chancelier de 
ITEfchequier. 

Sir Thomas Clifford, Chevalier, Tre- 
forier de la Maifon du Roy . 

Sir George Carteret, Vice-chambellan 
de (àMajefté. 

Sir Jean Trevor, Chevalier , Tun des 
principaux Secrétaires d’Eftat de Majefté. 

Sir Thomas Ingram , Chevalier, Chan- 
celier du Duché de Yorc. 

Sir Edüard Nicolas , > Chevalier. 

Sir Guillaume Morice, Chevalier. 

Sir Guillaume Coventry, Chevalier.' 

Sir Jean Duncom , Chevalier. 

Les noms de tous Us Juges Royaux , des gens 

du Roy , ^ des Sergents de Loy du Roy, 

En la haute Cour de la Chancelerie. 

Le tres-honnorable Sir Orlando Bridge*» 
man , Chevalier Baronet , garde du grand 
fceau, qui apour aflefleurs. 

Sir Harbotle Grimfton , Baronet , Maî- 
ftre des rolles : Sir Thomas Bennet, Che- 
valier, Doâieur en droit; Sir Guillaume 
Child , Chevalier & Do«âeur en droit: 
Sir Juftinian Lewen , Chevalier & Do- 
âeur en droit : Sir Thomas Eftcourt Che- 
valier ; Sir Mundeford Bramfton , Che- 
valier 6c Doéleur en droit : Sir Nathanaël 

Hobart 
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Hobart Chevalier : Sir Guillaume Glafcocq 
Chevalier: Sir Jean Coel, Chevalier, Do- 
âeur en droit : Richard Proâer , Eicuyer : 
Sir Thomas Croft Chevalier, Dodteur en 
droit. L’on appelle ces douze perfbnnages 
Maiftres de la Chancellerie. 

Dans la Cour du Banc du Roy. 

Sir Jean Keeling, Chef de lajufticeou 
Prefident du Banc du Roy. 

• Sir Thomas Twifden, Chevalier. 

: Sir Guillaume Morton , Chevalier. 

Sir Richard Rainsford , Chevalier. 

En la Cour des Frocés Communs. 

Sir Jean Vanghan , Chevalier , Prefident 
des Procès Corn muns. 

Sir Thomas Tirrel, Chevalier. • 

Sir Jean Archer , Chevalier. 

Sir Guillaume Wilde, Chevalier & Ba- 
ronet. 

EnlaCourdeVEchequier. 

■ Sir Matthieu Haie , Cheviier , Seigneur 
Chef Baron de l’Echequier. 

Sir Edüard Atkins, Chevalier. 

Sir Chriftoffle Turner , Chevalier. 

Les gens du Roy. 

Sir Godefroy Palmer , Chevalier & Ba- 
ronet , Procureur general du Roy. 

Sir Jean Mainard , Chevalier, Sergent de 
- droit du Roy. 

Sir Heneage Finch Baronet , Solliciteur 
general du Roy. 

Sir Ediiard Thurland , Chevalier. 

Mai- 
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Maiftre North , frère du Lord North. ^ • 

Le Confeil de U Reyne régnante. 

M'. Montaigu» Procureur .Génial de 
la Rcyne. 

Sir Edüard Thurland , Solliciteur. 

à 

Sergents de droit, 
fNudigate. 

’ Fountain. 

Saylè. ’ 
l' Parker. 

1 Littleton. 

liC Sergent ^ Waller. ' 

Windham. 

Brome. 

Halloway. 

Sir Job Charlton.’ 

(^Sir Frederick Hide.' 

tes Frèjidents ^ DoSteurs en droit Civil. 

Le Doâeur Jeakins, luge de la préro- 
gative Cour. 

Sir Gilles Sweit, jugedes.ArcIies. 

D. Jenkins,Iuge de PAdmirauté. 

, Sir Robert Wiièman , Advocatdu Roy. 

Sir Guillaume Turner , Advocat du Sei- 
gneur Grand Admirai. 

Sieur Gaultier Walker, Doâreuren droit. ' 
Des desex Secrétaires d'Eflat. 

Autrefois les Roys d’Angleterre n’a- 
voient qu’un Secrétaire d’Eftat , julques 
à ce qu’environ la fin du régné de Henry • 

VIII. il fut jugé necelTaire de divifer ce 

grand ' 
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grand 8c important office , 8c d*en charger 
deux perfbnnes : en donnant à tous deux 
une autorité ^le J 8c la qualité de princi- 
pal Secrétaire a'Efiat. En ce temps-là, 8c 
mefines quelque temps après , ils n’avoient 
pointde ièanceàlatable du Confeilj mais 
ils avoient une Chambre particulière tout 
joignant celle du Confèil , d’où après avoir 
préparé les affaires, ils entroient, 8c fè pla- 
çoient aux deux codés de la chaife du Roy, 
8c l’on n’y deliberoit rien , qu’aprés que les 
Secrétaires seftoient retirés. Mais la Rey- 
ntElilàbeth, qui fe trouvoit rarement au 
Conlèil , changea cette méthode , 8c don- 
na aux Secrétaires d’Eftat place parmy les 
Confèillers du Confeil privé ; honneur 
dont ils ont tousjours joüy depuis , 8c dont 
ils joUilTent encore , 8c l’on tient rarement 
Conièil , que Hun deS Secrétaires d’Eftat 
ne s’y trouve prefent. 

Leur employ eftant d’une dernicre im- 
portance à caufe de la quantité des affaires 
" qui les occupent , il ne iè peut qu’ils ne 
ioient extrêmement confiderés, tant au- 
près du Roy, auprès du(^uel ils fè rendent 
tous les jours, qu’aupres des fujets, qui 
ÿ mettent leurs requeftes 8c placets le plus 
fbuvent entre les mains de ces Miniftres , 
pour les prefenter au Roy , qui leur fait 
îçavoir Ibn intention la delTus , 8c leur or- 
donne de faire les depelchesi qui en re- 
fultent. 

Pour 
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Pour ce qui eft des affaires eftrangeres» 
les Secrétaires divifènt tous les Royaumes 
& toutes les nations , qui ont quelque com- 
m erce ou affaires avec le Roÿ d’Angleterre, 
en deux provinces ou departements, dont 
chaque Secrétaire prend une , & reçoit 
toutes les lettres , & fait toutes les dépeiches 
qui regardent les Princes & Eftats qui 
font de fon departement. Mais qnai^ 
aux af&ires de dedans , foit qu’elles ayeitt 
quelque rapport au public, oi^ qu’elles ne 
regardent que les perfonnes particulières, 
les deux Secrétaires d’Eftat reçoivent 
lement & indiffinâement toutes les de- 

f >efohes, qu’on leur apporte, tant pour 
’Eglilè , & pour les affaires de la guerre, 
que pour des aétes particuliers, pardons, 
diipenfès &c. 

Ils ont cét avantage , que de quelque 
qualité qu’ils foient, ils ont tousjours la 
prefoance for toutes les autres perfonnes 
de la mefme qualité. Ainfi un Secrétaire 
d’Eftat eftant Baron, il précédera* tous les 
autres Barons, quand mefmes ilyen au- 
roit , qui à caufe du temps de leur création 
le devroient précéder. Vn Chevalier tout 
de mefme. 

Ils ont leurs appartements particuliers, 
affectés à leurs charges, en toutes les mai- 
fons Royales, tant pour la commodité de 
leurs perfonnes , que pour leurs Commis 
2c autres domeftiques. Us ont auffi- leur 

plat, 
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plat , ou bien de l’argent au lieu de cela/ 

Pour faire voir combien ce pofte eft 
confidere , il fautfçavoir que ce que le Roy 
leur donne , tant en gages qu’en penfions, 
ne monte à gueres moins de deux mille 
livres Sterlins par an à chacun. 

Les Secrétaires , Commis & Clercs, 
qu’ils employent fous eux • depcndent'ab- 
folument de leur choix, & ceux-cy ne re- 
connoiilênt point d’autre pouvoir , ny 
d’autres perfonnes que les leurs. 

Ils ont fa garde du Iceau du Rov que 
l’on appelle en Angleterre le &en 

France le cacheti dont l’ufage & l’applica- 
tion donne le nom à un office ordinaire de 
la Cour, que l’on appelle the Signet office t 
compole de quatre clercs, qui fervent al- 
ternativement par mois , & préparent les 
choies qui doivent eftre Icellées du cachet, 
en attendant qu’on les porte au privé fceau, 
ou bien au ^and iceau. 

'Les deux Secrétaires d’Eftat d’aujour- 
d’huy font : 

Henry Lord Arlington , qui a rendu 
des ièrvicesii confiderables , dedans & hors 
le Royaume , tant à la guerre qu’en temps 
- de paix , que le Roy a trouvé bon de les re- 
connoiftre de cette charge , en laquelle il 
a fuccedé à Sir Edüard Nicolas ; 

Et Sir Jean Trevor , dont le mérité , 
qu’il a fait paroiftre aux negotiations où 
il a efté employé , a efté reconnu par le Roy 
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de cette dignité , en la place de Sir Guillau- 
me Morice , qui a demandé & obtenu per- 
miffion de fè retirer des affaires. 

Le Roy a quatre Maijires des Requejles » 
qui font prefentement. 

Le Colonel Hollis. 

Sjr Thomas Beverley. 

Sir Charles Cotterel. 

Sir Jean Berckenhead. 

Du gouvernement militaire de la Cour 
du Roy. 

Comme dans un Royaume il ne fùffit 
pas que le magiftrat politique propofè des 
recompenfès & des peines corpordlcs , 8c 
le magiftrat Ecclefiaftique des peines 8c re- 
compenfesetemelles, pour aflêurer le re- 
pos d’un Eftat, s’il n’y a des forces mili- 
taires, qui appuyent leur autorité ; ainfi . 
eft-il necellàire , qu’en la Cour du Roy 
il y ait , outre les officiers Ecdefiaftiques 
8c politiques, des officiers militaires 8c^des 
fbldats, pour la garde 8c la confèrvation 
de fà perlbnne , de laquelle dépend le repos 
8c le falut de tous les ftijets. 

. Sans les quatre mille hommes de pied 8c 
les cinq cens chevaux, qui font payés 8c 
entretenus , pour qu’ils fervent aux occa- 
iions, qui le peuvent offrir, il y a encore 
des gardes à pied Sc à cheval , qui Ibnt par- 
ticulièrement de la fuitte de la Cour. 

La garde à cheval^ que les François ap- 
pellent la garde du cor{^ , les Allemands 
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Leihgstar^, 8c les Anglois par corruption 
Life guara, c*eft d dire. Ta garde du corps du 
Roy , eft de cinq cens Maiftres , la pluspart 
Gentils-hommes ou vieux Officiers, com- 
mandés par le Capitaine de la garde, qui elt 
prefentement Jacques, Duc de Monmouth,. 
qui a trente ibis Sterlins par jour , 8c 
chaque Cavallier en a quatre. Ces chevaux 
font divifés en trois efcadrons, dontle pre- 
mier, qui eft de deux cens Maiftres, eft 
commandé immédiatement par le Ca- 
pitaine de la garde, 8c les deux autres , qui 
font de cent cinquante Maiftres chacun , 
par le Marquis de Blanqueford , 8c par Sir 
Philippe Howard , qui ont chacun vingt 
ibis Sterlins de gages par jour. Ils ont fous 
eux quatre Lieutenants : Sir Thomas San- 
dis , Sir Gilbert Gérard , le General Major 
Ej^ertibn, 8c Sir George Hambleton. 

'M onfi e u r Stanley, frere du Comte de 
Dfcrb^r » en eft Cornette. Il y a auffi quatre 
Itti^dien." • 

fonélîon du Capitaine de la garde 
du Corps eft , de iè trouver tousjours au- 
près de la perfonne du Roy , en temps de 
paix 8c de guerre , 8c d^accompagner le 
Roy , quand il fort à cheval , d’un boa 
nombre de gardes bien armés, 8c biendi- 
fpofés à s’oppoferà tous les dangers, qui 
pourroient arriver. 

Il a efté jugé necéfiàire , que dans la 
Maifon le Roy il y euft une garde, dont une 

partie 
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partie eft deftinée pour le bas , 8c Pautre 
partie pour le premier eftage. 

En la Chambre de prefcncefbnt les cin- 
quante Gentils- hommes Penlîonnaires, qui 
portent des haches Polonoifès , ou mar- 
teaux cfarmes, la pluspart Chevaliers, ou 
Gentils-hommes de bonne qualité 8c de 
Balance. Leur fonâion eft d^accompa- 
gner le Roy , en allant delà Chambre pri- 
vée ou antichambre à la Chapelle, 8c en 
revenant de la Chapelle juiqnes à l’anti- 
chambre i comme aufli en quelques au- 
tres ceremonies. Us ont chacun cent livrcff 
Sterlins de gages. Celuy qui les comman- 
de eft ordinairement de la qualité de ceux» 
que l’on appelle en Angleterre HoUeman , 8c 
<?cft aujourd’huy le Lord Belafis , qui z 
deux cens livres Sterlins par an. Son Lieu- 
tenant eft Sir JeanBennef, à Ibixantelîx 
livres treize fols quatre deni<a^ Sterlins de 
gages. Le guidon a cent livres , le payeur 
cinquante livres, 8c un Clerc du Controlle. 

En la première folle d’enhaut, que l’on 
appelle la folle des gardes, Çont\zXeomms 
de la garde, qui font au nombre de deux 
cens cinquante non Gentils- hommes , mais 
d’ailleurs de bonne femille 8c de belle tail- 
le i car il fout qu’ils ayent lîx pieds de hau- 
teur, 8c portent des cafoques d’efoarlatte 
à la vieille mode : à Londres ils ont pour 
armes des hallebardes , 8c à la campagne 
des demv piques , 8c une efpée large au 
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cofté. Us ont deux fols ûx deniers Sterlins 
de gages par jour. Le Lord Grandifon eft 
leur Capitaine» ôc Thomas Howard leur 
Lieutenant. 

Le Palais Royal » en confideration de 
la dignité Royale , eftexemt de toute ju- 
risdi^on, tant Ecclefîaftique que cinle, 
à la referve de celle du grand Maiftre, 8c 
en fon ablènce du Trelbrier 8c du Control- 
leur de, la Maifon du Roy, avec le Stuart 
de la MarelchaulTée , qui peuvent , làns 
autre commîfTion , en vertu de leur offi- 
ce , prendre connoiflkice de toutes les tra- 
hifons , felonnies 8c violements de paix» 
commifes dans la Cour ou Palais du Roy, 
8c les juger. Les très excellents ordres 8c 
reglements , qui ont efté faits pour les fon- 
élions 8c pour la conduitte de tous les Offi- 
den , le voyent eferits en plufieurs tableaux 
lùlpendusenj>lufieurslàllesdelaCour, li- 
gnés de la propre main du Roy, 8c méritent 
bien que les eftrangers les lilènt. 

La Cour 8c la Maifon du Roy » où il 
refide , eft conliderée comme un lieu fi 
facré , que li quelqu’un entreprend de frap- 
, per un autre dans le Palais , où la perffinne 
Royale refide , en forte que le coup le faflè 
lèigner , on luy coupe la main droite , 8c on 
le condamne à une prifon perpétuelle 8c à 
l’amende. Par les anciennes loix d’Angle- 
terre l’on condamnoit à la mort , avec 
confilcatioa de iès biens , celuy qui avoit 
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frappé quelqu’un dans le Palais du Roy. 

Afin de donner une d’autant plus forte 
inaprefiion & terreur à ceux qui frappent 
quelqu’un dans la Cour du Roy , il a eAé 
ordonné , que le chaftiment de ce crime 
iè feroit avec des folemnités & ceremonies 
fort grandes, en la maniéré fui vante. 

Le Sergent du magazîn du bois du Roy 
porte à la place, où l’exçcution fè doit 
&ire, un billot carré, uncifeau, un cro- 
chet , 6c une corde, pour luy attacher la 
main. Le Teoman , ou aide de la Sudlery , 
ou du lieu où fè gardent les plats ou efcueU 
les, y fait porter un grand feu de braize 
auprès du billot , 6c le premier Marefchal 
ferrant y porteè les inllruments , dont 
le premier chirurgien fè doit fèrvir a- 
près l’execution. Le vallet de la fàufèrie 
y porte du vinaigre 8c de l’eau frailche. Les 
Chefi; des offices du gobelet 6c de la pane- 
terie fè doivent auffi tenir prefts , l’un apres 
un verre de vin clairet , 6c l’autre avec un 
. morceau du pain , apres l’execution 6c après 
que l’on a mis l’appareil à la playe. Le Ser- 
gent du ferdeau y apporte du linge , pour 
bander 8c envelopper le bras. Le vallet de la * 
poulaillerie y porte un coq , pour mettre 
fur la playe. Le valetdelachandelerie, du 
linge pour la playe , 8c l’Efcuyer de cuifi- ‘ 
ne, ou maiftre queux, un grand coufteau • 
de cuifine bien affilé , que le Sergent de la ’ ' 
larderie tient haut en l’air , pendant que 
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l’execution fè £aitfar un Officier que Poa 
nomme pour cela. Apres cela on le confi- 
ne dans une prifon perpétuelle , 6c on luy 
fait payer upe amende arbitraire. 

L’on n’a pas feulement défendu de bat- 
tre dans la Cour du Roy , mais aufll de 
donner aucune occafion pour cela j c’efl: 
pourquoy la Loy dit : NuUas citaüones aut 
fummonitiones Itcet facere infra palatium 
Regii apud IVeflmonafierium , vel alibi ubi 
Rex refiàet, C’eft à dire, l’on ne peut point 
donner d’aflîgnations, ny fiire de fbmma- 
tions dans le palais du Roy à Weftmun- 
fter , ny ailleurs où le Roy a fa refidence. 

La Cour du Roy d’Angleterre peut al- 
ler de pair avec toutes les^ autres Cours de 
la Chreftienté , 8c doit eftre préférée à la 
pluspart des autres Cours eftrangers, en 
magnificence, ordre , nombre 6c qualité 
d’Officiers, richefle de meubles , civilité 
pour les eftrangers, 6c en la quantité deta-* 
blés qui y font fèrvies. A l’égard des Cours 
eftrangeres il faut voir ce que dit d’une de 
ces Cours un homme d’efprit de delà la 
mer , qui en eferivant à un de fès amis 
fur ce fujet, en parle ainfi: An non in 
ferno es , amice , qui es in aula , uhi (Umo- 
num habitatio efi , qui illic fuis artibus , hu- 
mana licet effigie , régnant , atque ubi feeU- 
rum fcholaefly animarum jaâlur a ingens : 

ac quicquid ufpiam efi petfidU ac doli > quic- 
quid crudelitatü ac inclemntU , quicquid 
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-effrenatd fuperbid r^acis ttvaritU» 
quicquid obfcen& lihitUnis fœiijjîmd im~ 
ftétüattA , quicqufd mfamU impktatU ^ 
fnorum pt^tmorHm , totum illic acervatt*r 
XHfnulMijJtme ubifiupra, raptus ,incejius, 
dduiterid, ubi inebriari jjurare» p^are, 
dthâfmum profiteripalam Frincipumi^no- 
MUum Utdi ftmt > ubi fafius tutmr » irM, 
Uv 9 T ,fcedae^cupido €tm focns fuiiyTtgnd- 
vt •viàttur : ubï crimifmm omnium procd- 
itf , ruirtutumque onmitm tnenmrtéikt mu- 
fragisan 

Maisaucontr»rela Cour ,d* Angleterre a 
tousjours eftc,& il faut efpererqn’trlle fera 
•t»usjours conGderée, ainfi que le Roy Jac- 
^ues^ parle en fon BofiUkon daron, comme 
«n patron de piete, d*honnefteté & de ver- 
tu: la vcrrtafbleelcole de valeur &d*aâions • 
héroïques , fie le lieu le plus propre pour 
1 -education <les }euiies Seigneurs 6c Gentils- 
ikommes. 

La Cour d* Angleterre a efté long-temfw 
aua patron -d*Ho!fpitalité pour les Seigneurs 
^ Gentils-hommes. Toutes les perfonnei 
xie qualité, 8c tous les tîentfls- hommes, 
tant Anglois qu’eftrangers , eftoient trait- 
tés par les Officiers de fà Majefté aux ta- 
Wes que l’on y Icrt, où l’on {èrvoit tous 
les jours pluGeurs plats 8c mets extraordi- 
naires , pour faire honneur au Roy. L’on 
alloüoit au compte du chef delabouteillc- 
lie deux cens quarente gallons de bierre, 
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que ro&diftribuuit tous les jours auxpau-' 
yres* £msles bribes 6c les reftes du pain 6c 
de la viande » que l"on amaifoit en des 
paniers , pour eftre diflribUés aux pauvres 
aux portes de la Cour,|»r deux aides 6c deux 
vallcts de raumofnerie • qui elloîent ex* 
preflèmentgaga pour cela par le Roy. . 

Davantage , il faudra advoUer que la 
Cour cft un excellent patron de cnarlte 
6c d’humilité,^ fi l’on veut faire reâexion 
Hir la ceremonie qui s’y fait depuis fort 
long-temps le jeudy devant Pafques , que 
les Anglois appellent Maundy Thursday , 
où le Roy lave, avec de grandes ceremonies, 
les pieds d’autant de pauvres, qu’il a d’an* 
nées d’âge , 6c apres cela donne à chacun 
du drap pour une robbe , de la toile pour 
une chemifè , uné paire de fodliers & de 
bas * un hure de Satümon , une morüe fè* 
che , trente harengs forets 6c autant de 
blancs, tout en de petites Quelles de bois, 
quatre pains de fîx deniers Sterlins, 6c une 
mçce d’oç4e vingt fols Sterlins dans une 

La magnificence 8c l’abondance excefli- 
ve des tables du Roy ontfurprislesefiran^ 
gers , quand ils ont fçeu , que devantles 
derniers troubles , du r^ne du feu*Roy, on 
couvroit en fa Cour quatre- vingt-fix tables 
tous les jours deux fois, 6c elles efioient 
fort bien fervies : celle du Roy de vingt- 
huit plats,ceUe de laReynede vingt-qua- 
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tre : quatre autres tables de tèîze plats ; trois 
autres de dix : douzx; autres de ièpt plats: 
dix-fept de cinq plats : trois autres de qua^ 
tre , & encore trente de trois plats , 6c 
treize de deux plats; failânt en tout plus 
de cinq cens plats , avec le vin , la bierre, 
& toutes les autres choies necellâires. Et 
toutes ces choi^ eftoient achettées par des 
pourvoyeurs, qui ellant légitimement 8c 
valablement autoriles par leur commidions» 
les prenoient à un prix fort modéré, fur 
le pied du taux premièrement réglé dans 
les Provinces d* Angleterre. Or dautant 
que la valeur de la monnoye eftant fort 
sdterée , ce prix eftoit fort bas , cela char- 
geoit extremément le Royaume en gene- 
ral; maisauin cela relevoit fort la dignité 
Royale , 8c la rendoit fort confiderable aux 
yeux deseftrangers.La Noblclïè d’Angleter- 
re de Ibn cofté,en fe conformant à l’exemple 
du Roy , s’accoulhimoit à une holpitalité 
proportionnée , à la campagne , le païlàn 
edoit animé à nourrir du beftail , 6c les 
gens de meftier à employer leur induftrie* 
failânt par la une véritable circulation de 
l’argent dans le Royaume. Tout le corps 
du Royaume fournilïbit en grolïè viande 
quinze cens boeufs , lèpt mille moutons , 
douze cens veaux, trois cens porcs, qua- 
tre cens Jeunes boeufs » lix mille huit cens 
agneaux, trois cens fielches de lard, 8c 
vingt-lixlângliers: comme aufli cent qua- 
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rante douaines d*oyes , deux cens cin- 
quante douaines de chapons , quatre cens 
fbixante dix douaines de poules , fèpt 
«ens cinquante douaines de poulets , Sc 
quatorze cens fbixante dix douaines de 
petits poulets : trente-fix mille quatre cens 
boiffeaux de bled froment^ pour faire du 
pain : fix cens tonneaux de vin, & dix- 
fèpt cens tonneaux de bierre. Comme 
auiTi quarante>(ix mille cens quarante 
livres de beurre, du poilTon , du gibier & 
de la venaifbn , du fruit, & de I*e:Ç)ice à 
proportion. Cette prodigieufè abondance 
donne aux eftrangers une haute eftime pour 
le Roy, & augmente l’affedtion des An- 
glois envere leur Roy} parce que de l’ordre 
delàMatfbn lès oiHciers font accoufhimés 
de fè trouver tous les jours, entre onze heu- 
res 8c midy , dans^la fàlle de Weftmunfter , 
quand on y plaide, pour prier les Gentils- 
hommes , & lors que le Parlement eft 
aflèmblé, les députés de venir difher chez 
le Roy. Ayant efté neceflaire pour le , Roy 
de gaigner par ce moyen les Anglois , qui 
aymentlesfeftins, comme les Princes d’I- 
talie amufènt leurs fujets par des Comédies, 
qu’ils aymeittfoit. 


/ 

G H A' 


Digitized by Google 



de VAngUurre, 


lit 


CHAPITRE XIV. 

Ij |/4 Cour de lu Reynefimme du Roy ', 

L a Cour de la Reyne cft Tplendide & 
magnifique , comme il appartient 
à la femme d*un fi grand Roy. Elle a 
tous les officiers de fa Maifon feparemment , 
^e ceux du Rcxy » ôc .pour les entretenir elle 
a un revenu de quarente mille livres fterlins 
par an. 

Pour ce qui eft du gouvernement Eccle- 
fiafiique , elle a premièrement ion Grand 
Aumoihier , qui eft le Pere Howard , frere 
du Duc de Nortfolc , & il a la furinten- 
dance.de tous les Ecclefiaftiquesi qui font à 
la Reyne. 

Le P. Antonio Fernandez, Confeflêur 
deiàMajefté. 

L'EyefqueRuffel Aumdfhiar. 

Le P. Patrie Aumofnier. 

Le P.'Etnanuel Pereira , Aumofiiier. 

Le Do<5tcur Thomas Godden, Trefo- 
rier de la Chapelle. 

Deux autres Prédicateurs Portugais. 

Six Moines Benediâins. - 
Onze freres Cordeliers. 

Plufieurs autres perfonnes pour la Mu- 
fique de la Chapelle, pour ièrvir à l-autel, 
& pour lesautres fervices. 

Quant au gouvernement civil de la Cour 
^eûMajefté, il yaun Confeil, compofé 
.. * 
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perTonnes de gr^de qualité & impor- 
tance. 

Le Vicomte Cornbury, Grand Cham- 
bellan. • 

V' Le Lord HoUis , Suj^tendant des 6- 
nances. 

Le Vicomte Brounker, Chancelier 8c , 
Garde du grand fceau de ià Majefté. i 

Sir Guillaume Killegrew, ViccCham- ’| 
bellan. 

Jean Harvey , Elcuyer , Treibrier 8c 
Receveur general. 

Richard Montaigu > Elcuyer , Grand 
Eicuyer. 

Sir Richard Bellings , Chevalier , Se- 
crétaire des Commandements, 8c Maiftre 
des requeftes. 

Sir François Slingsby, Elcuyer, Inlpe- 
âeur general. 

Guillaume Montaigu , Elcuyer, Pro- 
cureur general. ' i 

Sir Robert Askins, Chevah'er du bain, ' 

Solliciteur general. , 

Harold Kinncfman, Efcuyer, Auditeur • I 

general. . > 

Sir Frédéric Hyde, Chevalier, Sergent 
auxloix. 

, Richard Marryot, Clerc du Conlèil, 

«c Greffier de la Cour de la Chancelerie, 5 
avec plufieurs autres officiers des finances ' 

defaMajcfte'. ^ ^ 

• Centilim 
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Gentils-hommes Vshtrs de la privée Cham- 
ère, OH Antichambre. 

Sir Hugues Chomley , Baronet. 

Geôige Porter , Efcuyer. 

Alexandre Stanhope. 

François Roper. 

Jean Horn. 

Efehanfins. 

Sir Nicolas Slaning , Chevalier du Bain; 
Henry Guy, Efcuyer. 

Gentils-hommes trenchants. 

Gabriel de SyJviis , Efcuyer. 

Sir Jean Elwcs, Chevalier. 

Servants, 

Sir Charles Windham, Chevalier. 

Jean Griffith,, Eicuyer. 

Cinq Gentils-hommes Vshers, fervans 

tous les jours. 

Six Grooms ou vallets de Ja Chambre 
privée. 

Six Gentils-hommes Vshers , lèrvans 
par quartier. 

Vn Apothicaire. 

Vn Chirurgien. 

^ Six pages de la Chambre du liél fervans 
a la garderobbe. 

Quatre pages de la prefence. 

Oj^ciers pour les habits. 

Vn Infpeâeur. 

Vn pourvoyeur^ 

• Vn clerc. 

Vnaidc. ^ ^ 

■Vn Vallet. K. 7 Va 
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Vn p^. 

Vn tailleur. 

Vn vergetteur. 

Douze vallets de la Grand’ Chambre. 

Vn portier de Tanti-chambre. 

Vn patron de la barque delà Reyne , & 
▼ingt-quatre rameurs ou batteliers. 

Vne Groom of theStoUtOM Dame d’hon- 
neur» 2c des menus plaiiirs. CeftlaCom- 
teflê de Sufiblc. 

Sept autres Dames de la Chambre du 
liû. Sçavoir la Ducheflê de Buddngam ; 
la Duchefle de Richemont ; la Comteflè 
de Bath : la Comteflè de Caftelmain : la 
Comtelïè de Falmouth : la femme du Lord 
Marefchal 8c Madame Gérard. 

future fiUès (Thonnetér, 

Mademoifèlle Simonne Carew. 

MademoifelleCatherine Bainton. 

Mademoifèlle Henriette Marie Priee. 

Mademoifèlle Win ifride Wells. 

Elles font toutes Damoifèlles, non ma* 
rîées , fous la conduitte de Madame San- 
dcrfon * que l’on appelle la Mere de filles. 

Elle a aufTi fix femmes de Chambre ou 
Coifïèufes. 

Mad. Scroop, qui eft aüffi Madame la 
Nourrice; Madame Killegrew : Madame 
Frafèr: Mademoifèlle de Sylviis : Madc- 
moifèlle Thornhil & Madame Clinton. 

Une lavandière , une coufturicre , une 
empefèufe, 2cunfemmedechaige. 

Outre 
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Outre ceux-cy il y a plufîeurs autres 
Officiers qui fervent en bas , à la table 8c à 
i*E{curie, payés parle Roy, qui pour cet 
cHètfait un fonds partkulier de vingt inil- 
Ic livres Sterlins. 

CHAPITRE XV. 

De la Cour de la 'Bjtyne Mere. 

L e premier office de la Cour de fà 
Majefté eft celuy de Cbambellan , 8c 
. de Surintendant de Finances de là 
Ma/efté, poflèdé prelcntement par Henry 
Lord Germain , Comte de S. Alban , qtii 
a livres Sterlins de gî^s , 8c une ta- 
ble de .... plats. 

Montieur Vantelet , Vice-chambellan, 
à deux cens livres Sterlins dégagés. 

Le Chancelier de û. Majefte tient la 
troiAeüne place , occupée prelèntement par 
Sir Jean Winter : Sir Henry Wood 8c S\ 
Robert Long. Les gages font de ... livres 
Sterlins, 8c la table de .. . plats. 

Lord -Arundel de Warder , Comte de 
l’Empire, eft Elcuyer. Ses gages font . . . 

Apres cela le Secrétaire des Comman- 
dements r^Sir Jean Winter. 

Sir Henry Wood , Treforier 8c Re- 
ceveur general des Finances de û Ma- 
jefté. 

Sir Thomas Bond , Controlleur de la 
Maiibn. 

Sir 
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Sir Thomas Orq , & plufîeurs autres 
Officiers de robbe. 

Quatre Gentils-hommes Ushers de la 
Chambre privée, qui ont chacun cent trente 
livres Sterlins dégagés, & fontCommen- 
iàux. 

Deux Efchanfons , deux Tranchants , 
deuxj- Efcuyers, deux Gentils-hommes Us- 
hers de la Chambre de la prefence, à fix 
vingts livres Sterlins de gages , & mangent 
tous à une meime table. 

Quatre vallets de la Chambre privée, 
qui ont foixante livres Sterlins de gage^ 
& bouche en Cour. 

Quatre pages de la prelènce. 

Huit Grooms de la Grand* Chambre.' . 

Pour la garde de la Perfonne de là Maje- 
fté, elle a premièrement un Capitaine de â 
garde, qui eft le Comte de S. Albaps. 

Monfieur de la Chapelle eft £>n Lieu- 
tenant. 

Monûeur Fremon , Exemt de lès gar- 
des. 

Vingt-quatre gardes, qui IbntGentils- 
hommes , Sc ont des calàques de velours 
noir , avec des devifes & armes en bro- 
derie. Ils marchent à pied à l’entour de là 
Majefté , quand elle fort en chaize ou en 
carolTe à deux chevaux, & à table, & alors 
ils font armés d’hallebardes , 2c quand elle 
ibrt en caroHè à' lix chevaux , ils font à 
^eval , 2c portent des carabines. Ils font 

tous- 
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tousjours couverts, dans la maiibn aufU- 
bien que dehors. 

Poiu avoir fbin de la fànté de fà Majc- 
fté , il y a un Médecin & un Apothicaire. 

Pourfèrvirfa Maieftcen la Chambre du 
liâ:, il y a plufieurs Dames, dont la pre- 
mière eft la Ducheflè Doiiariere de Riche- 
mond, foeur du Duc deBuckingam d’au- 
jourd’huy , qui a la qualité de Groom oftht 
Stole, Dame d’honneur , & la Comteffe de 
Neuport , Dame d’Atour. 

Dans la Chambre privée font quatre 
Dames , toutes Angloilw , à cent cinquan- 
te livres Sterlins de gages par an. 

Celles qui ÿ font prefentement font Ma- 
dame Price, Madame Bond, &c. 

11 y a huit ou neuf femmes de la Cham- 
bre au li<a , dont les unes font Françoifes 8c 
les autres Angloilès. 

La Dame de Sanderfon eft la première 
lavandière , 8c a fous elle, 

Vne coufturiere 8c 

Vneempefeufe. 

Dans l’Efcurie , le premier Efouyer eft 
fir Edüard Wingâeld. 

Pour n’ennuyer point le Leâeur, je ne 
parleray point des Officiers de la bouteillc- 
rie , paneterie , ferdeau , fruiterie, 8cc. 

Sa Majefté a quatre carofiês à fix che- 
vaux , comme auftî douze vallets de pied , 
& une barque à douze hommes habillés de 
livrée, comme auffi quatre pages de lagar- 
derabbe. 
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Dans la Cht^tlk, 

TAbbé Montaigu eft fon Aumofîii»,& 
a huit cens livres Sterlinsdegagespar an. 

Le Pere Lambert » qui eft François , eft 
ibn Confdîèur , & a trois cens livres Ster- 
lins de gages. 

Le Pere Gough • Preftre de POràtomî , 
Clerc de la Chapelle privée deüà Majeftéâc 
aide du Confeftèur « eft Angbis , & a deox 
4:ens livres Sterlinsde g^i^. 

Vn frereLaic de l’Oratoire, a qtiarante 
•livres Sterlinsdegages. 

Outre cela elle aauprw de éà Chapelle un 
'Convent de Capucins, dans lequel il y a 
un Pere Gardien & fept autrœ reÜgieuz 
Preftres, 6c deux freres laies , tous Fran^ 
çois : <k)nt k fonâdon eft de Êûre POffice 
dans la Oiapelle tous les jours ,deprefchcr 
tous les dimanches 6c les ièftes , 6c en ciu 
veFme trois fois la Semaine, 6c ùl Ma^ftë 
leur donne pour leur ftiblîftance cinq cens 
livres Stcriinsparan. 

Le Doüaire de là M^efté eft de trente 
mille li vres Sterlias pgr an , 6c le Roy luy 
donne encore une penfion de pareüie 
ëbmme. 

Elle a plufteurs autres Offiders pour la 
chalïè, pour la Mufique,^ pour les autra 
divertift^ents. 


C H A* 
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CHAPITRE XVI. 

De la Cûur tbt Dm àe Tore. 

L a charge de Maiftre d’Hoftcleft exer- 
cée par. des Commifl^res. 

Treforier de h Mailbn, & Receveur 
de fa Maifon eft Sir Alain Aspky, & a qua- 
tre cens marcs, ou deux cens übixante lix 
livres treize fols quatre denier? Sterlinsde 
gages. 

Controllcar Sir Henry de Vk:» a ' 
livres 1 3 fols 4 deniers Sterlins de gages. 

Secrétaire Matthieu Wren , Efcuyer, a 
aoo livres Sterlins de gages. 

Le Marquis de Blandfort, treiorîerdea 
menus, a 100 livres Sterlinsde gages. 

Maiftre de la Garderobbe Sc Groom ef 
the Bedchamber , Ednard Villers, Eicuyer, a 
a6d livres 13 fols 4 deniers Sterlins. 

Sept autres Grootm ou valkts de II 
Chambre de liâ;: 

Richard Nicok. 

Robert Worden. 

Henry KillegreufT. 

Roger Vaughan, 

Antoine Eire. 

Henry Howard. 

Thynn .n’agucrcs Refîdent«n Suè- 
de , à deux cens livres Sterlins de gages 
chacun. 


Tour 
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Four lu Chapelle de fon Mtejfe 'RjoyaU. 

Le Doâeur Henry Killegreuw , Au- 
jnornier, a loo livres Sterlins de gages. 

Cinq Chapelains. 

Le Doâieur Guillaume Clarc. 

Le Doâ. Guillaume Thomas. 

, Le Doâ. Richard Watibn. 

M'. Turner. 

M^ Doughty, à cinquante livres Ster- 
lins chacun^ 

Vn Sacriftain à 40. b‘v. Sterlins. 

Vn garde du Cabinet à 40 liv. Sterh'ns. 

Vn Gentil-homme Vsher à 80. livres 
Sterlins. 

Neuf Gentils-hommes ièrvansà 40. U« 
vres Ibrlîns chacun. 

Vallet de chambre. Monsieur Laurens 
du Puy , a 60. livres fterlins. 

Vn vergetteiir â 40. livres fterlins. 

Vn vallet de la garderobbe , PhîUppe 
Kinnerfley a 1 00. livres fterlins. 

Deux barbiers, à 80. livr. fterlins chacun. 

Quatre pages de la garderobbe , a 80. li- 
vres fterlins. 

Vn Gouverneur des pages. 

Deux Grooms de la Chambre privée. 

Deux Grooms de la Chambre de lapre* 
ience. 

Vn faifeur de feu en la Chambre de la 
prefènce. 

Deux Médecins. 

Trois Chirurgiens. 

Deux 
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Deux Apothicaires. 

Vn Secrétaire interprété, à cent livres 
Sterlinsdegages. 

Vn Gentil-homme fourrier, à cinq cens 
livres ilerlins dégagés, fans les frais de iès 
voyages & cotv&s. 

. Vne coufturiere 8c une blanchiiîèufe du 
Corps , la Damoiièlle du Puy, à. deux cens 
cinquante livres Sterlins de gages. 

Vne blanchiifeuiè pour la table , la Da- 
moilèlle Catherine Atkinfbn. 

Vn delà Cave au vin, leS'.Tu- 
kc, à 70 liv. Sterlins. 

Vn teomm de la Cave à la Bîerre, le 
S". Pierce, à do liv. Sterl. de gages. 

Vn Teomm pour la poulaillerie 8c pour 
la larderie 60 liv. Sterlins. 

Vn Teoman pour la Cave au bois , 8c 
pour les elcuelles , yo liv. Sterlins. 

' Vn Teoman de la paneterie & du fer- 
deau , yo liv. Sterlins. 

Vn portier, yoliv. Sterlins. 

Vn garde du Cabinet aux armes, 5'oliv. 
Sterlins. ' 

Vn trompette, 30 liv. Sterlins. 

Vne femme de charge , 40 liv. Sterlins. 

Vn garde de la Chambre des hUes. 

Vn ^uteiller. 

Deux Clercs pour lesCommiilâires.' 

Vn Meflàger pour les Commiflàires , 
à 7 1 liv. 1 8 fois 4 denier Sterlins. 

Vn huiflier pour les CommiiTaires. 

Vn 
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Vn Clerc de la Cuifine , à 5*0 lîv. Sterl. 
Vn Efoiyer de la Cuifine, à 40 liv.Stcrl. 
VnMaiftre Queux, à joliv.Sterl. 

Trois tournebroches, àifil* St. chacun. 
Deux efeuteurs, a 18 1 . ^ lya St. chacun. 
Vn gardevaiflèlle. 

Vn portier de la Cuifine. 

Vn portier de la Baflècour. 

Vn porteur de charbon. 

Vn portier à Whitehall^ 

Vn jardinier. 

Officiers des finances de fm Ahtffi. 

Vn Procureur General , Sir Edüard Tnr- 
ner4oliv.SterIins. 

Vn Solliciteur General, Sir Edüard 
Thumland,4o liv. Sterling. 

Vn Solliciteur, Charles Porter ETcuyer» 
40 liv. SterKns. 

Vn Auditeur General, Thorax Hôlder, 
Elcuycr ,180 Kv. Sterlins. 

Vn Subllitut de PAuditeur, Heniy 
Twaity. 

Vn meffager des finances le S'. Dutton, 
7 1 . liv. 1 8 fols 4 deniers Sterlins. 

Officiers de V Admirante, 

Sir GuillaumeTurner. 

M. David Bud. 

Sept veneurs pour le Cerf. 

Six veneurs pour le renard. 

Vn maiftre pour le chien couchant. 
Vn maiftre à danlèr. 

Vn Prevoft: de iàlle. 

Vn 
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Vn patron de la barque. 

Vingt-quatre batelUers. 

Penfionnaires. 

Officiers laUets de l* Ecurie de fin 
Altejfe. 

Henry Jernrin,Efcu7er,premier Elcuyer,. 
à 166 liv. 1 3. ibis 4 dcn. Sterl. degj^es. 

Trois Efcuyers, à 100 1 . Sterl. de gages. 

Vn Clerc de TE^rie, à 60 liv. Sterl. 

Vn Direâreur de l’Eicurie , ^40 liv. fterl. 

Vn piqueur « à 80 liv. SterL 

V n Gouverneur des pages» 378 Kv. fterl; 

Six pages , à ya Kv. Sterl. chacun. 

Quatorze vallets de pied , à 39 liv. Sterl. 
chacun. 

Qmnze palefreniers, à 32 liv. 10 ibis 
Sterlins chacun. 

Trois cochers, à 78 liv. fterl. chacun. 

Trois poftillons & trois aides : iàns le 
linge , les bas & les livrées , qu’on leur don- 
ne deux fois l’année. 

Deux ibmmicrs, à lôKv. StCTl. chacun. 

Trois mulettiers , à 16 liv. Stêrl. chacun. 

Vn portier de l’Eicuiie 332. Kv. lo,- . 
ibis Sterlins. 

officiers domejliqstes de fon Alcejfi 
"Royale Madame la DucheJJe, 

Groom ofthe Stole , ou Dame d’honneur,, 
la Comteiîè de Rochefter, a quatre cens 
livres Sterlins dégagés. 

La Dame d’Atour , la Comtefle de Pe- 
terbourough a 200 liv. Sterhns. . 

Quatre 
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Quatre filles d’honneur : 

Mademoifelle Arabelle Churchil lo Uv. 
Sterlins. 

Mademoifelle Dorothré Howard loliv. 
Sterlins. 

Mademoilclle Anne Ogle lo liv. Sterl. 

Mademoifelle Marie Blague 20 liv.Sterl. 

Mademoifelle Lucie Wife , Gouvernan- 
te des filles. 

Quatre Coiffeufes, 

Damoifelle. Catherine £liot 200 livres 
' Sterlins. 

Damoilèlle Marguerite Dawfbn 
liv. Sterlins. 

Damoifelle Lelie Cranmer i^’o liv.Sterl. 

Madame Apfley lyoliv. Sterlins. 

Empefèufè Marie Roche 120 liv. Sterl. 

Coufturiere Helene Green 80 liv. Sterl. 

BlanchifTeufe Marie Cowerdayo livres 
Sterlins. 

Raccommodeufè de dentelles. 

Secrétaire de fbn Altefle, Sir Philippe 
Froud 100: livres Sterlins. 

Deux Gentils- hommes Vshers, ou Et 
cuyers , à chacun 80. livres Sterlins de 
gages. 

Six Gentils-hommes fervans , dont l’un 
à 100. livres Sterlins de gages , 8c les autres 
chacun 40. livres Sterlins. 

Quatre pages pour la garderobbe. 

Vn Teoman de la bouche yo. liv. Sterl. 

Vn tailleur 80. livres Sterlins. 

Vû 
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Vn Cordonnier, 3 6. liv. \ 6 . fols Sterlins, 

Vn Efhiyer de Cuifine,4o. livres Sterfins. 

Vne femme de charge, 40. livres Sterlins. 

Dix-ïurit batteliers, a 2. livres Sterlins. 

VnElcuyerdelaDuchelîè, qui eft Sir 
Richard Pawle, à i 66 . livres 1 3 . fols quatre 
deniers Sterlins. 

Deux Elcuyers , chacun 100. liv. Sterl. 

Qqatrc pages , chacun ya. liv. Sterlins. 

- Huit vallets de pied , chacun 39. livres 
Sterlins. 

Quatre cochers à chacun 7 8. livres Ster- 
lins , poftillons & aides. 

Cinq palefreniers, à 32. livres 10. fols 
chacun. ' 


Deux charettiers , à 39. livres Sterlifts. 
Officiers ^ domejiiques du Duc de 
Cambridge. 

La Gouvernante , Madame Françoilè 
Villiers, 400. livres Sterlins. * 

.La Sousgouvemante, Damoifelle Marie ' 
Kilbert, lyo. livres Sterlins. ' • 

La nourrice, 80. livres Sterlins. 

La remueuiè , 80. livres Sterlins. * 
Précepteur pour la langue Françoiiè, le 
Sieur Lefné, 100. livres Sterlins! 

Trois berceuièsj.yo. liv. Sterl.àchacune. 

' Blanchifleulè du corps, 60. livres Sterl, ' 
Vnecoufturierc. 

V ne blanchifleulè pour la table. 

Vn page pour l’appartement de derrière, 
éo.Hvres Sterlins. 

L Vne 
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Vne femme de charge , lo liv. Sterlins. 

VnCuifinier, 5 8 liv. 5* fols Sterlins. 

Vnmuficien, 31 liv. 4 fols Sterlins. 

Deux pages pour le Duc de Cambridge> 
à chacun fx liv. Sterlins. 

Quatre vallets de pied. 

Vn Groom.' 

Vn cocher * un poftillon & un aide. 

Ojficin's ^ fervitmrs de Madame Marie. 

Deux Coifieufos. 

Damoifelle Anne Walfinghain , 80 livres 
Sterlins. 

Damoifolle Marie Langford,8o Ijv.Sterl. 

V ne berceufe , Damoifelle loanne Leigh, 
70 liv. Sterlins. 

•Vne coufturiere. 

Vne blanchilTeufe , Damoilèlle Eliza- 
beth Brooks , 90 liv. Sterlins. 

Vn page pour l’appartement de derrière, 
60 liv. Sterling. 

Vn maiftre à danfor , zoo liv. Sterlins. 

• Vnmaiftre à chanter, 100 liv. Sterlins. 

Servit ekr s de Madame Arme, 

• Vne Coiffeufo. 

Trois berce ufos. 

Vn page de l’appartement de derrière. 

Vne femme de charge. 

Son'AltelTe Royale en fortant , à toutes 
les occafîons , làns le Roy , a tousjours une 
jolie troupe de gardes à cheval pour là per- 
fonne, conmjandée par Monlieur de Blanc- 
fort. . . , 

CHA- 


Digitized by ( 


di V Angleterre. 245 

CHAPITRE XVII. 

Des trois Ordres du Roy aumett Angleterre , 
premièrement du Clergé , comme aujjî 
de leur dignité , mm él* degrés, 

T Ous les fujets du Roy_ d’Angleterre 
font divifés en clercs ou en laies, & les. 
laies font fubdivifés en Nobleffe 8c ' . . 
Communauté , que l’on appelle en France 
le Tiers Eftat. Ce font ceux-cy que l’on ' .•> 
nomme les Ordres du Royaume, ou les 
trois Eflats. Nous parlerons premièrement 
du Clergé. 

Comme le Ciel eft plus honndrable que 
la terre, l’araeque le corps, ainlila fon- 
é^on Ipi rituelle eft ^us excellente que la 
Civile , 8c la dignité Sacerdotale plus rele- 
vée que la fèculiere. lEt c’eft polirqüoy 
teris puribus le Clergé a tousjours eu en 
Angleterre , conformement à ce qui fo pra- 
tique parmy toutes les autres nations civi- 
lifées, depuis le commencement du monde, 
la preference 8c prefeance -fur les laies , 8c 
a de tout temps efté eftimé le premier des . 
trois Eftats. ^ 

Le Clergé eft ainfi appelle du mot Grec 
K.A>jç(g^', qui lignifie part ou portion. Car 
encore que tous les Chreftiens puilTenteftre 
appelles la portion de Die\i , aufli-bicn que 
ferviteurs de Dieu , neantmoins ceux d’en- 
tre les Chreftiens, que Dieu a mis à part, 

t 2 & 
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ôcfeparés cîurefte du commun, pourdc- 
dier à fbn lèrvice , pour eftre , s’il faut ainfi 
dire , fes ferviteurs domeftiques , font la 
portion du Seigneur plus particulierementj 
c’eftpourquoy les perfonnes»» quiontellé 
mifes à part , ont efté appellées CUrici , c’eft 
à dire. Clercs , des le premier jour du Chri- 
ftianifme. 

* Les Loix 8c Couftumes d’Angleterre ne 

• , permettent pas qu’il y ait une égalité de 

toutes les perfbnnes , dans l’Eglife auffi- 
bien que dans l’Eftat. ^nippe in Ecclefia 
nihil magis inACfuale quam Ac^ualitcu. Ç’eft 
pourquoy , dés que la Foy Chreftiénne eut 
efté receuë en Angleterre par l’autorité pu- 
blique, on ordonna 4 gians chaque ville un 
du Clergé , pour eftre Evelque , confor- 
mement à ce qui s’eftoit.fait par toute la 
Chreftîénté dés le commencement , qui 
pour éviter la ' cohfufton , qui eft insé- 
parable de l’égalité , a une prééminence 
fur le ’refte du Clergé , bornée toutesfois 
de certains limites. 

Après cela les Evefques eftant obligés 
de- s’appliquer aux affaires publiques de 
l’Eglifè , comme aux ca»nfecrations , con- 
' fultations pour remedier aux desordres ge- 
neraux, aux audiances judiciaires, quand 
les pretenfionsdes Evefques eftoîent conr 
teftées, ou app41ations de leurs fèntences, 
à l’exemple de ce qui iè fàifbit dans les 
autres EgUfès, depuis le premier Concile 

de 

' » * 
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de Nicée , de prendre partn'y üh certain 
nombre d’Evcfques un , pour en eftre le 
premier en autorité , Sc-Iequel citant corn*» 
me ie chef des autres , fuft appelle Archi- 
epifcopus , Archevéfque. 

Pour foulagcr en quelque façon l’E- 
velque , apres que le nombre'des Chreftiens 
cuit commencé à s’augmenter, ou quand 
le Diocefè eftoit trop grand , l’on s’avilà 
dés le temps de la primitive Eglife de fai- 
re des Chorepifcofit Su Tuffragans , que l’on 
pourroit appeller des Evelques fubfidiai- 
res. A cet exemple l’on a ordonné en l’È- 
glilè Anglicane , il y a fort long-temps » 
des Evelquesfuffragans, ou Evelques titu- 
lai!^ , qui ont le nom , le tiltre , la qua- 
lité & la dignité d’Evefquc, & Ibnt con- 
ûcrés par l’Archevelque de k province , 
comme les autres Evefques,8c chacun d’eux 
execute le pouvoir , la jurifdiétion & au- 
torité , & reçoit les profits marqués en la 
commiflion de l’Evefque dont il eft le flif- 
fragan. 

Par un aétedu Parlement, du temps du 
• Roy Henry VIII, lequel fubfifte encore, 
lés fiifiragans ne peuvent eftre eftablis que 
dans les villes (uivantes. l’Evefque fuf&a- 
ganpour lediocefe de Canterbury ne peut 
refîder qu’à Dover. Celuyde Yorcq &de 
Nottingham à Hull. Celuy de Londres à 
Colchefter. Celuy de Durham à Berwicq: 
celuy de Winchefter à Guilfôrd , Southâm- 
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pton & rifle de Wight ; celuy de Lincoln 
a Bedford, Leicefter , Grantham 8c Hun- 
tington : celuy deNorwich à Thetford8c 
Ipfwich; celuy de Salisbury à Shaftsb\jry , 
Melton8c Mariebourg : celuy de Bath 8ç 
Galles à Taunton ; celuy de. Hereford à 
Bridgenorth *. celuy de Coventry 8c Licb- 
field à Sbrewsbury : celuy d’Ely à Cam- 
bridge : celuy d’Exeter à faint Germain ; 
celuy de Carlile à Perith. Ce font là feule- 
ment les fieges des Eveifques fuflragans , 8c 
Ton n’en permet point d’autres , que ceux 
que Ton vient de nommer pour les diocefes 
qui y font marqués. 

, Dans les aflèmblées publiques ils ont 
fèance immédiatement apres les Pairs ûltu- 
liers du Royaume, 

Ën l’abfence des Evefques , quand ils font 
employés, ou à des Ambaflàdes hors du 
Royaume, ou bien à la Cour, au Confeil 
du Roy , ceux-cy rempliflènt ordinaire- 
ment leur place. L’on fait un fuffragan , 
quand un Archevefque, ou quelqu’autre 
Êvefque , pour fe Ibulager en la conduite 
des afeires de Ibn diocefe , en defire un , 8c 
en ce cas l’Evefque prelènte deux hommes 
capables pour une des Eglifès , que nous 
venons de nommer , dont le Roy choi- 
fit un. 

La vénérable antiquité a juge à propos, 
pour former des perlbnnages habilles 8c 
capables d’aflifter les Evefques, ou bien 

pour 
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pour en faire dœ Evefques « * que dans cha- 
que fiege Epifcopal ou cathédral l’on efta- 
bliroit un certain nombre des plus prudents 
& pieux Pafteurs en forme de College , qui 
ne lèroient pas feulement prefts d’aflîfter 
rEyefque en quelques afiàires d’importan- 
ce , mais auffi pour s’ accouftumer au gou- 
vernement , en acquérant de. l’expericnce » 
8c en perdant petit a petit la première fami- 
liarité , qu’ils avoient contraâ:^ avec le pe- 
tit Clergé de la campagne , 8c à acquérir 
de l’autorité. Conformement à cela il y a 
dans chaque Eglife Cathédrale d’Angle- 
terre un certain nombre de Bénéficiera ou 
Chanoines, qui ont à leur tefte un Doyen, 
en Latin Becanus , du mot Grec , par- , 
ce qu’anciennement il eftoit le Chef de 
dix Chanoines pour le moins. L’on don- 
ne quelquefois à ce Doyen la qualité de 
Mter Epifiopi ocuIhsIa&s autres font l’Archi- 
diacre , qui bien que Preftre eft ainfi nom- 
mé d câufe de la charge qu’il a fur les Dia- 
cres, dont il a la conduitte 8c la direâion 
fous l’Evefque. 

Apres l’Archidiacre eft le Doyen rural, 
que l’on appelloit autrefois Archipreftre , 
8ç a la conduite 8c direéfion' des Preftres. 
Les derniers font les Pafteurs des paroilîès, 
que l’on appelle B£Beur4 , fi ce n’eft que 
les dixmes foient aliénés} car alors on les 
appelle Vicaires, quaft vtcemfrngentes re- 
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Ï 1 y a en Angleterre deux Archevefques, 
vingt-quatre Evefijues, pour des fuffra- 

r s .il. n*y en a point prefentèment, vingt- 
Doyens d’Eglilès Cathédrales & Colle- 
giales ) foixante Archidiacres, cinq cens 
quarente. quatre Chanoines, plulîeurs Doy- 
ens ruraux, 8c environ* neuf mille fèpt 
cens Reâeurs 8c Vicaires, ûnsles Cur& 
qui moyennant une certaine penfion fou- 
lagenc les Reâeurs 8c Vicaires, qui ont plus 
d’^ûne Eglifc à gouverner. 

Si l'on veut faire réflexion fur le Jf^- 
voir 8c la capacité,de ces Meflieurs , auffi 
bien que fur l’autorité 8c l’avantage qu’ils 
ont fur les laies , pour les porter, mener 
8c entraifner , 8c encore fur les privilèges 
8c immunités dont ils joUifTent , 8c fur les 
moyens qu’ils poffedent , l’on trouvera que 
ce n’eft pas fans fujet qu’ils font le pre- 
mier membre des trois Eflats de l’Angle- 
terre. 

- Il a efté bien ordonné , non fans une fîn- 
Çuliere prudence , que comme les loix ge- 
nerales dilpofent du cours ordinaire des af- 
faires communes , ainfi fèmblablement l’on 
a confideré avec une équité particulière , les 
neceflités 8c utilités 8c les incidents extraor- 
dinaires des hommes. C’eft pour cela que 
l’on a de tout temps accordé tant de privi- 
lèges, immunités, exemtionsSc difpenlès 
au Clergé d’Angleterre , nos anceftres ayant 
jugé , qu’il efloit fort raifbnnable , que 
: • . comme 
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comme les Empereurs Romains avoient 
accouftumé de gratifier de certains privilè- 
ges les foldats qui veillent 8c combattent 
pour le falut de l’Eftat contre l’ennemy 
cftranger , il Moit auflî cxStroyer certains 
privilegesSc immunités, à ceux qui veillent 
8c combattent pour prelèrv'er l’Eftat contre 
les ennemis domeftiques, le monde, la 
chair 8c le diable. Vt fervent ur immunes ~ 
clerici , e^uo cajhis fuis fedulo commémoran- 
tes y vigiles excubias ducentes fummo Ca- 
ls Jmperatori, iüafos populos repr&fentent » 
legibus eÿebium efi , ut quam plur'rma iis 
privilégia corkeffa fint , tum ad eorum per- 
fonas y tum bona ^ res Jpebiantia. 

Des privilèges les uns appartiennent ^rchntrrtt 
Archevefques, 8c les autres aux Evelques, 
en cette qualité , 8c les autres leur appar- 
tiennent, 8c a tout le refte du •Clergé, 
comme à des gens d’Eglifè. 

Devant que les Saxons vinlTent en An- 
gleterre , les Chreftiens Bretons avoient 
trois Archevefques i fçavoir ceux de Lon- 
dres , de Yorc 8c de Caerleon , en ce temps- 
là grande ville fur la riviere d’Vske , en 
la partie plus méridionale de Galles, ainlî 
qu’il a efté dit ailleurs.* Depuis le fiege 
Epifcopal de Londres fut transféré i Can- 
terbury , pour l’amour de làint Auguftin 
le Moine , qui prelcha le premier TEvan- 
gile aux Saxons Payens , 8c qui y fut 
enterré. Ccluy de Caerleon fut transféré 
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à S. Davids en la Province de Pembrocq , 8c 
fut apres cela entièrement aflujetty au dege 
de Canterbury , 8c depuis ce temps-là il n’y 
a eu en Angleterre que deux Archevelchés, 
fçavoir ceux de Canterbury 8c de Yorc. 

La Primatie de l’Arclievefque de Can- 
terbury s’eftendoit autrefois fur l’Irlande 
aufli-bien que fur l’Angleterre , 8c les E- 
vefques d’Irlande recevoient leur conlè- 
cration de luy. Car l’Irlande n’a point eu 
d’autre Archevefque Jufquesen l’an i lyz,- 
8c c’eft pourquoy il fut déclaré du temps 
des deux .premiers Roys Normans , que 
l’Eglifè de Canterbury eftoit'la Métropo- 
litaine d’Angleterre , d’EcolTe 8c d’Irlande, 
comme aufl'i des Ifles voifines. C’ellpour- 
quoy auflî on luy donne quelquefois la qua- 
lité de Patriarche , parce qu’il avoit plu- 
fieurs Ajrchevefques fous luy , le Patriarche 
eftant Evelque en chef fur plufieurs Royau- 
mes 8c Provinces , comme l’Arrhevcfque 
l’efl: fur plufieurs Diocefès. Quelquefois 
on l’appelloit Alterius Orbis Papa , 8c Orbü 
Xritaonici FontifeXy 8c au bas des aéles, qu’il 
faifoit expedier en matières Ecclefiaftiques, 
il mettoit Anno Pontificat us Nofiri primo , 
fecundo (^c. U elloit Légat né, c’ell à dire 
il avoit un pouvoir de Légat perpétuel, affe- 
éfé a fbn Archevefché depuis prés de mille 
ans , en forte qu’un Légat à Latere , Nonce 
ou Ambaflâdeurdel’Evefque de Rome, ne 
pouvoit pas exercer fon pouvoir en ce 

Roÿau- 


de V Angleterre, 

Royaume au préjudice dç PArcheirefque , 
fans une permifTion particulière du Roy. 
Il elloit tellement reflété hors du Royau- 
me , qu"en tous les Conciles il avoit û pla- 
ce devant tous lesautres ArchevefqtKs, du 
codé droit du Pape. En Angleterre il eftoit 
tellement honnorc par les Roys d’Angle- 
terre , à l’exemple de ce que le peuple de 
Dieu, les Juifs, faifoit autrefois , en don- 
nant X Aaron la première dignité apres 
celle de Moyfè , & de ce qui fè pratique 
encore parmy la pluspart des Eilats & Prin- 
ces Chreftiens , où ordinairement le pre- 
mier Prélat eft le premier en dignité fie 
autorité après le Souverain, qu’on le coa- 
fideroit comme la deuxiefme perfbnne du 
Royaume , il eftoit nommé 8c rangé mef- 
mes devant les Princes du ûng. Il avoit 
aufli quelques marques particulières de la 
Royauté , comme d’eftre patron d’un El- 
vefehé , (çavoir de celuy de Rochefter , 
d’avoir le droit de battre monnoye, 8c d’a- 
voir la garde gardienne de tous ceux qui 
•tenoieat des terres de luy jure hominii, 
comme l’on dit , bien que pour d’autres 
terres ils relevaflènt du Roy ; prérogative 
de Prince contraire à la prérogative eferite 
du Roy. 

U (c trouve dans un ancien privilège, 
accordé par Guillaume le Conquérant à 
Lanfranc , Archevefque de Canterbury , 
qu’il peut tenir les terres avec la. mefme 

L ■ ■ fraa- 
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franchiiè» in doipinico y«o, ce font les pro- 
pres, termes, que le Roy tient les fiennes 
in dominico fuo , excepté lèulement en deux 
ou trois cas , qui ne font pas de grande 
importance. 

' Lefiegede Canterbury a encore cet an- 
den4)rivilege , qu’en quelque part que les 
Seigneuries , advoirics ou droits de patro- 
nage appartiennent à ce fiege, ces places 
font incontinent exemtes de l’ordinaire , 
& font réputées particulières, Sc eftre du 
fiege de Canterbury: 

Encore aujourd’huy, par la faveur de nos 
Roys , l’Archevefque de Canterbury eft ju- 
gé capable de polïèder plufieurs préémi- 
nences fort confiderables. Il eft le Primat 
& le Métropolitain de toute l’Angleterre , 
& a mefmes quelque autorité 6c pou- 
voir fur l’Archevefque de Yorc. Il a le 
pouvoir de le citer à un Sinode national , 
^ Archiepifcopus Eboracenfis ventre debet 
cum Epifcopis fuis ad nutum ejus , ut ^us 
Canonicis difpofitionibus abediens exiïiat. 
L’Archevefijue de Canterbury eft aujour- 
d’huy primus Far Regni , le premier 
Pair d’Angleterre, 6c précédé, apres la fa- 
mille Royale ,non feulement tous les Ducs, 

, mais auffi tous les Grands officiers de la 
Couronne. Dans les lettres , que le Roy 
luyefcrit, il luy donne la qualité de Det 
Gratta Archiepifcopus Cantuarienjis , 6c en 
efcrivant luy-mefme , iJ ditZ>m>w provi- 
'■ ' dentia. 
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dentîn» au lieu que les autres Evelques 
eicri vent divina fermijjtone , & l’on dit qu ’il • 
eft inthroné, quand ileftinvefty de l’Ar- 
chevelché. 

C’eft a luy à couronner le Roy , & il a 
efté refolu , que quelque part que la Cour 
iè trouve , le Roy 8c la Reyne font fieeia- 
les Domeftici Farochismi Domini Archiepû 
fcopi Cantuarienfis , 8c anciennement les 
offrandes que le Roy 8c la Reyne faifbient, 
luy appartenolent » quelque part que la • 
Cour fuft , fi l’Archevdque y éftoit pre- 
fènt. C’eft à luy auffi à nommer ceux qui 
doivent prefcher pendant le C^efme j nos 
. anceftres ayant jugé plus à propos qu’un 
I Prélat ou perfbnne Ecclefiaftique le lift, 

! comme dans les Cours de tous les autres 
Princes Chreftiens , qu’un Seigneur laie,’ 

; comme l’on a fait en Angleterre , depuis 
que Henry VIII fit un certain Cromwel 
, Vicaire general , 8c luy donna rang devant 
* l’Archevelque de Canterbury. 

\ l’Evefque de Londres eft Ibn Doyen Pro- 
i vincial ; l’ Evefque de Wincheftér Ion Chan- 

. * celier, 8c l’Evefque de Rochefter Ibn Cha- 
pelain. En luy eferivant , 8c en parlant à 
luy, on luy donne le tiltre de Voftre Grâ- 
ce , cbmme aux Ducs , ' Sc de-Tres-reverend 
Pere en Dieu. 

1 II a le pouvoir de rendre authentics tous 
î les teftaments 8c lettres d’Oétroy d’admi- 
[ oiftration , quand le dejEunét a laifle Sons 

L .7 notMia» 
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notMU ) . c*eft à di re, la valeur de cinq cens 
livres Sterlins , ou au deflîis , hors le diocelb 
où il eft décédé , ou la Valeur de dix livres 
Sterlins dans leDiocéiè de Londres: ou fi 
le defunâaefté Eveique, bien qu*il n’ait 
point de biens dans le Diocefè où il eft mort. 
Comme aufli de faire des teftaments pour 
ceux qui meurent làns en faire dans la Pro- 
vince , 8c d’adminiftrer leur bien pour les 
parents , ou pour des ufàges pieux , a fà 
diferetion. Et cette grande confiance 8c 
pouvoir appartient aux Evelques d’Angle- 
terre depuis fi long-temps , que les plus 
grands antiquaires n’en ont pas pû trou- 
ver l’origine. 

En vertu de l’ordonnance de Henry 
VIII, il a l’honneiu* 8c le pouvoir de don- 
ner des permiflions 8c diîpenfes en tous 
les cas qui efioieiit cy- devant refervés au 
fiegedeRome * pourveu qu’elles ne ibient 
pas contraires à la Loy de Dieu , ny aux 
prérogatives de Roy. Comme de per- 
mettre à un Clerc de tenir un bénéfice en 
commande ou en confidence , de permettre 
à un fils de fucceder à fon pere immédia- 
tement en fon bénéfice , bien que cela foit 
défendu par les Canons. De permettre à 
un Clerc , qui a les qualités requilès , de 
retenir deux bénéfices avec charge d’ame ; 
d’abolir l’irrégularité contraâ:^ fons la 
faute de quelqu’un , comme par quelque 
defaut de corps ou de naifiàncea ou pour 

avoir 
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avoir tué quelqu’un par mégarde ; d’efià- 
cer la faute de Simonie 5 de diipenfèr en 
certains cas un bénéficier de refider pour 
un temps: de permettre à un laie de tenir 
une prebende &c. pendant qu’il eftudi» 
pour fè rendre capable de 1èr vir l’Eglilè. 
De donner difpeniè aux malades » aux 
vieillards 8 c aux femmes grofles de man- 
ger de la chair aux jours défendus. De faire 
des Notaires, dont- le témoignage fingu- 
lier eft aufli bon que celuy de deux autres 
perlbnnes. lia le pouvoir de taire expedier 
Utteras tuitorias , en vertu delquelle? celuy 
qui appelle peut pourlùivre fon appel làns 
empefehement : De fonder à chaque nou- 
velle création d’un Evcfque une dignité 
ou prebende dans une des Eglifès Cathé- 
drales de la Province , qui eft obligé de 
pourvoir d’jun bon bénéfice un des Cha- 
pelains de l’Archevefque » ou de le faire 
fubfifter jufqu’à ce qu’il luy en ait fait a- 
voir un. 

Le premier Statut de la Reyne Elifà- 
beth porte, que la Reyne peut de l’advis 
de rArchevefque , ordonner 8 c faire publier 
telles ceremonies , qu’elle jugera pouvoir 
fèrvir à la gloire de Dieu , à l’édification 
de l’Eglifè» 8 c aurefpeâquieftdfu aux Sa- 
crements. 

* . Il a l’avantage de pouvoir conlàcrerun • 
Evefque , pourveu qu’il le fafTe en la pre- 
fence 8 c* avec l’affiftance de deux autres 

■ . Evefques, 
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■ Evefqiies, ainfi que les Evelques ne con- 
fèrent pas les ordres , s’ils ne font afliftés 
de deux Preftres : de donner des Coadju- 
teurs aux Evefques infirmes, de confirmer 
l’cledfion des Evefques en fa Province : de 
convoquer les Sinodes Provinciaux , en 
fuittc des ordres du Roy, qui s’adrelTent 
à luy ; d’eftre modérateur des Sinodes ou 
aflemblées; d’y opiner le dernier de tous : 
de faire les vifites par toute la Province ; 
de nommer un gardien au fpirituel, quand 
un fiege Epifoopal eft vacant en fa Provin- 
ce , pendant lequel tous les droits Epifeo- 
paux de ce Diocefe luy appartiennent , tou- 
te lajurisdiétionEcclefiaftique, vifitations, 
inftitution, &c. 

L’Archevefque peut faire & retenir huit 
Chapelains, c’eft à dire deux plus qu’il n’eft 
permis aux Ducs d’entretenir. L’Arche- 
vefque de Canterbury a encore le pouvoir 
de tenir plufîeurs Cours de juftice, pour la 
decifion des differents dans les affaires Ec- 
clefiaftiques j comme la Cour des Arches ; 
fa Courd'audiance,fa Cour prérogative, ^ 
fa Cour des particuliers : de toutes lesquel- 
les il fera plus amplement traitté en la fé- 
condé partie du prefent Eftat d’Angleter- 
re. La prudence de nos premiers reforma- 
teurs a jugé, qu’il eftoit neceffairede con- 
forver 6c d’augmenter ces privilèges à la 
ptemiere perfonne de l’Eglife d’Angleter- 
re fous le Roy. 
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La deuxiefme perfonne dans l’Eglifè 
d’Angleterre eft TArdieveique de Yorc, 
qui eftoit autrefois aufli fort confide- 
ré parmy cette nation , & n’avoit pas 
feulement fous fà métropolitaine plufieurs 
Evefchés dans le Nort de l’Angleterre, 
mais auflî tous les Evefchés d’Elcoflé , fort 
long-temps , 8c jufques en l’année 1470. 
lors que le Pape Sixte I V. fit l’Evefque 
de Saint André Archevefque 8c Métropo- 
litain de toute l’Efcolïè. Il eftoit aufli Lé- 
gat né , 8c fon autorité de Légat eftoit affe- 
àée à Ibn Archevefché. 

Il a encore la prelèance devant tous les 
Pues, qui ne font pas du fàng Royal*, 8c 
devant tous les Grands Officiers de l’ Eftat, 
à la referve du Grand Chancelier, On luy 
donne aufli le tiltre de Grâce 8c de Tres-reve^ 
rend Ven y 8c a l’honneur de couronner la 
Reyne8cd’eftre fon Chapelain perpétuel. 

Il prend aufli la qualité de Métropolitain 
d’Angleterre, 8c comprend en fà province 
les Evefchés de Yorc , de Durham , de Car- 
lile SedeChefter , 8c celuy de l’Ifle de Man. 
Il a aufli le droit de Comte Palatin dans un 
certain territoire auprès de Yorc, érigé en 
Comté Palatine par le Roy Richard 1 1 . 

• Il peut aufli qualifier huit Chapelains, 8c 
a plufieurs autres privilèges 8c prérogatives 
en fà province , que i’Archevelque de Can- 
terbury a en la fienne. 

Après ces deux Archévefqucs fuivent les 
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Evefques , qui font les premiers du Clergé 
parmy eux. On les appelle en Angleterre 
iishops , du mot Saxon Bifchop , qui def- 
cend du mot Grec ÏTna-KCTTvç , Sc lignifie un 
furveillant ou Surintendant. Cét officier 
eftoit ainfi nommé parmy les payens , parce 
qu’il avoit d’intendance du pain & des vi- 
vres: car l’Evefque parmy les Chreftiens 
aladiftribution 8c l’intendance du pain 8c 
des vivres fpirituels. 

Tous les Evefques d’Angleterre font Ba- 
rons 8c Pairs du Royaume, lis font Barons 
en trois façons, ce que l’on ne peut pas 
dire des Lords laies. Car ils le font à caufo 
des fiefs , terres 8c Baronnies annexées à- 
leurs Evefehés. 

Ils font Barons par aéîe , parce que le 
Roy leur envoyé fos lettres, pour les faire 
trouver au Parlement, 8c avec cela ils font 
crées Barons par des lettres patentes d u Roy, 
qu’ils reprefontent tousjours à l’Archevell 
que lors qu’ils font conlàcrés. Ils prece- 
dent tous les Barons temporels , apres les Vi- 
comtes. Dans les Parlements ils ont feance 
en la Chambre haute, en qualité de Ba- 
rons aufîi bien que comme Evefques. Car 
devam qu’ils fuflent Barons ils avoîent 
tousjours lèance au Grand Confoil du Roy- 
aume , 8c y eftoient tousjours placés à la 
main droite du Roy , non foulement pour 
donner leurs advis , comme font les ju- 
ges, mais auffii pour traitter , ordonner, 

fiatuer. 
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fbtuer, définir 8cc. On leur donne le fil- 
tre de ou Seigçeurs, & de fort révé- 

rends Pere. 

Tous les Evelques d’Angleterre ont un 
ou deux grands privilèges, quifontj.com- 
me des Regales. Comme de juger & de 
donner fèntence en leurs Cçurs feuls , 8c 
lâns collègues ou aflcfièurs : ce qui ne fè 
fait point en aucune des Cours du Roy. 
Car les Cours des Evelques , bien qu’elles 
dépendent de l’autorité du Roy , virtute 
magijiratus fui , ne font pas proprement 
conlideréescomme des Cours du Roy, 8c 
^*eft pourquoy les Evefques font expedier 
leurs aâes en leur propre nom , tefeEpi- 
feopo» 8c non au nom du Roy, comme 
Ton fait en toutes les Cours Royales, pro- 
prement ainfi nommées. 

Outre cela les Evefques ont encore un 
autre excellent privilège , de pouvoir , 
comme le Roy , deleguer leur autorité à 
un autre , comme à leurs fufffagans , ou 
bien à leurs Chanceliers, Commiflaires ou 
autres officiers: ce que les Juges Royaux 
ne peuvent pas faire. 

Tous les Evefques ont un privilège fur 
tous les Seigneurs Laies j Içavoir que quel- 
que part qu’ils aillent , 8c en quelque Eflat 
de Prince effranger qu’ils fe trouvent, 
l’on reconnoift leur dignité 8c grandeur 
Epifcopale j en forte que comme Evefques 
ils peuvent conférer des ordres , au lieu 
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qpe Ton n’eft pas obligé de reconnoîftre un 
Baron laie , Vicomte ^ Marquis ou Duc 
hors le pais du Prinœ, qui les a honnorés 
de cette qualité,. 

Les loix & couftumes d* Angleterre font 
fi tendres au fujet de l’honneur , du crédit, 
de la réputation & de la perfonne des Eveil 
ques ou Peres ipirituels , que làns avoir 
auparavant obtenu une permifiion parti* 
cuUere du Roy , on ne les peut pas accuièr 
de cri me devant un juge ièculier. 

Nos loix puniflènt bien ièverement ceux 
qui font courir des bruits , dont la perfon- 
ne de l’Evcfque puiiTe eftre foandalifée T 
ou qui les mette en divifion ou débat avec | 
le peuple d’Angleterre. 

En des procès civils , où l’Evefque 
eft demandeur ou defendeur , l’Evef- 
que peut aufii - bien qu’un Lord Laie , 
demander fon renvoy , & il faut le luy ac- 
corder , comme un privilège aflfe^é à ià 
Pairrie. 

Aux procès criminels , où il y va de la 
vie, tous les Evefques doivent eftre conve- 
nus , en vertu de la Magna Charta , 8c de 
l’ordonnance ay d’Edüard III, par devant 
leurs Pairs , qui doivent eftre pour le moins 
des Barons , 8c non des perfonnes de moin- I 

dre qualité, bien que depuis quelque temps 
il fe trou ve des Jurisconfultes qui font d’ad- 
vis, qui dautant qu’un Evefque ne fe peut j 

pas trouver au jugement d’un procès cri- < 
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minci d'un Pair , luy aufli ne doit pas eftre 
jugé par des Pairs , puis que les Evefques 
ne peuvent pas eftre jugés par les jurés or- 
dinaires, parce qu’ils ne fe peuvent pas trou- 
ver au jugement des perlbniKS de cette 
condition. Qui plus eft, une femme noble 
ne peut pas eftre juge de Pairs, & neant<> 
moins elle doitietoe jugée par les Pairs du 
Royaume. 

Et il n’y a perfonne qui puifle légi- 
timement prefider à l’inftruâion du pro- 
cès que l’on fait à un Evefque, qui eftef- 
fcéHvementEvefque, aceufé de crime ca- 
^ pital, finon avec les Pairs du Royaume. Et 
de fait anciennement les Evefques eftoient 
fi exemts, qu’ils ne pou voient pas eftre 
jugés par des juges lèculiers, linon apres 
qu’on les avoit dégradés 8c depoüillés de 
leur dignité. Apres quoy n’eftant plus 
Pairs, mais pcrlonnes conimunes 8c ordi- 
naires, ils pouvoient aufli eftre jugés par 
les jurés ordinaires. 

Les Evefques Proteftants d’Angleterre 
ont tousjours efté fl conftamment fldelles 
8c loyaux à la Couronne, depuis la refor- 
mation, àl’envy desnonconformiftes, 8c 
fl exemts de toutes fortes de crimes capi- 
taux , qu’en Angleterre il n’y a point de re- 
glement, qui ordonne, de quelle manière 
il faut procéder contre eux en ce cas là. Car 
ce que l’on dit qu’il n’^ a point de Lords 
. qui doivent eftre juges par leurs Pairs, 
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que ceux qui ont droit de Icanceau Parle^ 
ment à caufè de leur naiflànce , & que 
tous les Lords temporels n’y ont place 
qu’en vertu de ce droit > cela n eft pas ièu- 
lement feux , mais mefmes impartinént 
dans l’opinion de toutes les. perfennes de 
jugement. Et de fait que l’on juge, s’il n’eft 
pas tout à fait abfurde & déraifonnable de 
îbuftenir, qu’un Archevefque à Canter- 
bury, qui eft reconnu de tout le monde 
pour cftre le premier Pair du Royaume , 
puiflè eftre jugé par des jurés ordinaires, 
qui font Imholders » ou Bourgeois , pen- 
dint que le dernier de tous les Barons,^ 
quand il n’auroit eBé créé que depuis deux 
jours, ne peut pas eftre jugé par une perfbn- 
ne de moindre condition que luy. 

Les Evefques , comme Barons, fè peu- 
vent trouver au Parlement, & opiner au 
procès criminel d’un Pair du Royaume j 
pourveu qu’il iè retire devant que l’on pro- 
nonce la lentence de mort ou de mutila- 
tion de membres , parce qu’ils ne peu- 
vent pas tremper les mains dans le lang, 
ny les prefter à deftruéHon ,mais à édifi- 
cation. Le droit Canon leur permet , 8c 
leur ordonne des’abfenter en ces cas là , 8c 
le Droit Commun leur permet de fiibfti- 
tüer quelqu’un , qui opine pour eux. 

Au Chapitre fécond des ordonnances de ^ 
la Reyne Elifabeth il efi: dit bien expreffé- 
ment , que tous les Lords ou Seigneurs , 

dd ' I 
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du Parlement indiftinétement , 6c fans ex- 
ception des Lords fpirituels , &ront jugés 
par leurs Pairs. 

Les Erefques d’Angleterre joiüfTent en- 
core aujourd’huy de plufieurs autres pri- 
vilèges , comme d’exemtion d’arrefts, pro- 
fcription , contrainte pour des chevauchées, 
ou pour des voyages ; la liberté de chaflèr 
en quelques uns des parcs ou forefts du 
Roy , 8c de tuer une ou deux bettes , en al- 
lant à la Cour par ordre du Roy , ou en re- 
venant. Ils ont auttî exemption d’impotts 
pour quelques tonneaux de vin,8cc. 

L’on ne peut pas arrefter les perlbnnes 
des Evelqucs , />our leur faire attront, corn- 
me l’on peut faire les Lords laies , mais 
l’on peut feulement fàihr leur revenu tem- 
porel. 

Chaque Evefque peut ifaire autant de 
Chapelains qu’un Duc , c’eft à dire lîx. 

La Loy d’Angleterre attribue tant à la 
dignité d’un Evefque , que fbn certificat 
lèrt de preuve fuffifànte , non feulement 
en des procès pour battardife , mais aulïi 
aux procès où il ett quettion d’herefie, 
qui ett un crimen capital , où il y va de 
la vie. Car fur le feul certificat de l’Evef- 
que, que quelqu’un a etté convaincu d’he- 
rcfie pardevant luy , le juge le fera exécu- 
ter à mort , fans qu’il faflè inttruire le 
procès par fes Pairs. 

La Loy a un refpcâ: fi grand 8c fi' ten- 
dre 
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dre pour !es perlbnnes des Gouvefneurfi 
fpirituels de l’Eglifè d’Angleterre , qu’elle 
a crû qu’il eftoit necelTaire d’obliger les 
gens d’Egliiè .de rendre à léur Evefqueou 
Ordinaire le méfine rqipeâ:, qu’un enfant 
doit à fon pere , & c’eft pourquoy elle ne 
fait point de diftinâion entre le parrici- 
de & le crime de celuy qui tuë fbn Evef* 
que J traittant l’un 8c l’autre de petite tra- 
hilbn. 

rtt.- Apres les deux Archevefques fuit l’E- 
vefque de Londres , qui précédé tous les 
autres Evefques d’Angleterre. Bpifcopus 
Londinenfisi dit un vieux regiftre, fpeciali 
quadam dignitate CAteris anteponmdus , quia 
EccUJtA Cantuarimjis efi Decanus Erovincia- 
lis. Comme Evefque de la ville Imperia- 
‘ le de Londres , Capitale du Royaume , il a 
la preference 8c prelèance devant tous les 
Evefques d’Angleterre, par une ordonnan- 
ce nouvelle , qui la luy donne bien expref- 
lèment , 8c par ce moyen il eft devenu 
premier Baron du Royaume , au lieu du 
Grand Prieur de l’Ordre de Saint lean de 
Jerufalem, qui l’eftoit autrefois, 8c com- 
me le Baron Aber^venny elï le premier 
Baron «laie. 

Immédiatement apres ceux-cy fuit dans 
le College des Eveiques celuy de Durham, 
dans la province deYorc,qui eftoit Com- 
te Palatin, il y a lîxoulèptcensans. C’eft 
pourquoy les armes de cet Evélché ont 

’ long- 
•» 
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long-temps efté un Chevalier armé, tenant' 
d’une main une efpée nüe , 8c de l’autre 
une Eglife. 

L’Evelquede'Wincheftereftlc cinquiel^ 
me dans le College des Evelques , en ver- 
tu de la mefnae ordonnance. Il eftoit au- 
trefois Comte de Southampton , 8c les fta- 
tuts laits par le Roy Henry VIII, pour 
rOrdrede lajarrettiere, luy donnent cette 
qualité , mais bientoft apres ce temps- là il 
fut autrement dilposé de ce Comte. 

Apres les Evefques , que nous venons 
de nommer, tous les autres prennent rang 
félon l’ordre de leur ancienneté , ou confe-» 
cration , fi ce n’eft qu’il arrive que quel- . 
que Evelque Ibit fait Chancelier , Trefo- 
rier , Garde du privé Iceau , ou Secrétaire 
d’Eftat J ce qui eftoit autrefois fort ordi- 
naire, parce qu’à caufè de leur pieté , fça- 
voir , vie innocente 8c diligence , on les ju- 
geoitbien plus propres à ces fonétionsque 
les laies , 8c plus utiles au Roy 8c au Royau'- 
me. Car en ce cas un Evefquc eftant fait 
Chancelier , il prend place immédiatement ^ 
apres l’Archevêque de Canterbury , devant 
çeluy de Yorc , 8c eftant Secrétaire d’E- 
ftat il a rang apres l’Evefque de Win- 
chefter. 

Tous les Evefques , qui vivent aujqur- 
d’huy , prennent rang dans l’ordre fui- 
vant. 

Le Doéleur Gilbert Sheldon , Arche- 

M . vefque 
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vefque de Canterbury , conlàcré Eve%ie 
de Londres en l’an 1660 , & transféré au 
fiege de Canterbury en 1663. 

Le D. Richard Stern , Archeveique de 
Yorc , conlàcré Evcfque de Carlille en 
l’an 1 660 J Sc transféré au fiege de Yorc en 
1 664. 

. Le D. Humfroy Henchman , Evelque 
de Londres, conlàcréEverque de Salisbu- 
TJ en 1 66a, & transféré à l’Evefché de Lon- 
dres en 1665. 

Le D. Jean Cofens , conféré Eve^ue de 
Durham en l’an 1 660. 

Le D. George Morley , confacré EveC- 
que de Worchefter en l’an 1 660 , 8c transfé- 
ré d l’Evelché de Winchefter en l’an 1 662. 

Le D. Guillaume Fiers , Evel^e às Bath.^ 
& Wels , conlàcré en 1 662. • 

Le D. Robert Skinner , conlàcré Evelyne 
deBrifiol en l’an 1636, delà transféré au 
fiege d’Oxford en 1 640 , 8c en luitte d ceîuy 
de Worcefter en 1663. 

. Le D. Henry King , conlàcré Evefque 
de Chichefter en l’an. 1641. 

Le Doéfeur Guillaume Lucy , Erelque 
de làint David , conûcré en l’an 1 660. 

Le D. Benjamin Laney , Evelque d’Ely j 
confacré en l’an 1660 Evelque de Peterbo- 
ioug> de là transféré à Lincoln en l’an 
16^3 ,8c enfin à Ely çn l’an 1667. 

Le D. Gilbert Ironfide , Evelque de Bri- 
ftol> conlàcré en l’an i66o. 

Le 
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Le D.Edüard Reinolds, cônfàcré EveH 
que de Nortwich en l’an i66o.- II eft auflr 
• Abbé de fàint Benoift de Hulmo , qui eft le 
feul Abbé qui refteaujourd’huy en Angle> 
terre. . . 

Le D. Guillaume Nicolfbn , conûcrc 
Evefque de Gloceftre en 1660. 

LeD.JeanHacquet, coniàcré Eyefque 
de Coventry & Lichfield en 1 6^ i . 

LeDoélcur Scthward, coniàcré Evelque 
d’Exeter en Tan » & transféré à Sa- 
lisbury en 1667. 

, Le D. Herbert Crofts , conûcré EveC» 
que de Hereford en 1 66 1 . 

Le D. Henshaw, coniàcré Eveique de. 
Peterborougen 1663. 

Le D. Rainbow, conlàaé Eveique de 
Carlîile'en 1664. 

Le D.Blandford, coniàcré EvefqueÜ’Ox- 
ford en 1666. • 

Le D. Dolben * coniàcré Eve^ue de Ro- 
chefteren 1666. 

Le D. Davids> Eveique de LandaÔ^ con- 
iàcré en 1667. 

LeD.FuUer, coniàcré Eveique de Lin- 
coln en 1667. 

. Le D. Glemham* coniàcré Evefque de 
0 int Aiàph en 1 667. 

Le D. Morgan, coniàcré Evefque de Ban- 
goren 1667. 

Le D. Sparrow , coni^n^ Eveique d’Exe- 
tereni667. 

M 2 Le 
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Le D. Wilkins confacré Evefque de Che- 
fter en 1668. 

Tous ceux-cy font Barons & Pairs du • 
Royaume , & ont feance en la Chambre 
haute du Parlement , 8c auffi en la Chambre 
haute de la Convocation } 8c font Lords ou 
Seigneurs Ipirituels. 

Apres eux fuivent les gens VEglilè , qui 
font du peuple , comme les fuffragans , 
Doyens, Archidiacres, Chanoines, Refteurs 
8c Vicaires, qui joüiflènt auffi de pluficurs 
grands privilèges. 

* Tous les Evefques fuffragans , Doyens, 
Archidiacres , Chanoines , Refteurs 8c Vi- 
caires ont le privilège d’avoirfèance 8c voix 
en la Chambre bafle de la Convocation , les 
tins en perfonne, 8c les autres par procu- 
reur , 8c le Roy ne peut pas avec juftice im- 
pofèr des fubfides ou des taxes , qu’il n’ait 
eu auparavant leur conlèntemcnt en la 
Chambre de la Convocation.ÿ,; 

Il appert par les paroles de la Loy , com- 
'nieaiiffi parleM(p</«j tenendi Farliamntum, 

8c par l’ordonnance 1 1 de Richard II, chap. 
la , que le Clergé a feance 8c voix en la 
Chambre bafle du Parlement , par Procu- 
reur 5 ce qui a efté autrefois ainfi pratiqué 
en Angleterre , 8c encore depuis peu en 
Irlande , ( mais aujourd’huy cela ne fe fait 
plusnyieyny là ) comme encore prelèn- • 
tement les Evefques l’ont en la Chambre 
haute du Parleincnt. 

L’on 

Digiti>: ‘ : ; 
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*L*oh ne peut pas contraindre un homme 
d’Eglifè de faire les fonéfions perfonnelles 
ou fcrvicesde la Republique, oudefcrvir 
à la guerre. Si quelqu’un , à caulè des ter- 
res <^u’il poflède, eft fujet d’eftre éleu ou ap- 
pelle à quelqu^charge temporelle , il en fera ' 
exemt , s’ij prend les Ordres. 

Tous les gens d’Eglife font exemts des 
pourvoyeurs du Roy , & de toutes corvées, 
comme aufli dés poftes Royales , pour les- 
quelles ils peuvent demander une protc- 
ftion ou fauvegarde particulière, avec la 
claulè Nolumus. , ■ 

Un homme d’Eglife , qui reconnoift les 
ftatuts , ne peut pas eftre pris au corps pour 
cela , en vertu de quelque procès qu’on lu y 
aura fait en fuittc : parce que la Loy dit : 

Si Idicusfit^c. 

Les gens d’Eglife ne font pas obligés de 
comparoiftre pardevant les Shérifs ,*ou aux 
vieux ou francs pleiges , pour y prefter le 
forment d’allegeance , ou de fidelité 5 par- 
cé quefl’ancienne Loy prefume, que ceux ' 
qui ont le foin , & dont l’office eftd’en- 
ieigner la fidelité 8 c loyauté au peuple , ne 
• peuvent pas manquer de fidelité au Roy. 

'L^MagnaCharta ne permet pas qu’un 
homme d’Eglife foit condamné à l’amende 
à proportion de fon revenu fpirituel, mais 
foulement felon fon revenu temporel , 8 c 
le crime qu’il a commis* ‘ 

\ La Loy Commune décharge le gens d’E- 
* M 3 . glifc 
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glifedetailles> droits d*entrœ & defor- 
tie, fi ce n’eft qu’ils faflènt marchandifc, 
comme auflî de toutes corvées , péages » 
droits de ponts & chauflëes &c. Ce qui leur 
a eilié confirmépar.des lettres Royaux, qui 
les eii décharge. ^ 

Les terres & les revenus du font 

tenus par eux , in liber» ferpetu» etee- 
mofyn» , c’eft à’dire , en franc aumofhe , Sc 
font exemtsdetous logements &levws de 
gens , ou chevaux pour la guerre. Ce qui fe 
voit an ftatut 8®. de Henry I V, N. 1 2 , qui 
fubiüfte encore, 8c fe trouve dans les regi« 
ftres du Parlement. 

La profèilion des gens d’Eglifo leur de> 
fendant de porter l’dpée , parce que leur 
robbe les doit défendre, ils peuvent pas 

fervir en perfonne à la guerre. Ilsforveât 
leur patrie une autre manière , 8c pour 
ce fervice 3 s )oüiiIènt de leurs profits 8c tc- 
venus fpirituels , 8c de la proteârion par- 
ticulière du Roy. * 

Daulant que le Clergé p^e au Roy le 
revenu de la première ann^ de tous les 
lenefices fpirituels, que Pon appelle The 
firfi fruits , éc tous les ans les difines du 
revenu des mefmes bénéfices , il a efté ju- 
gé raifonnable de les décharger de toutes les 
autres taxes. Toutesfois pour fervir d’exem- 
ple aux laies , ils fe taxent fouventeux-meC- 
mes à des femmes fortconfiderables. 

C’eftoit autrefois une ancienne ma^uie 

en 
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«n Angleterre : Nuüus pro decimis dehet one- 
rari de aliqua reparationepontü * feu 
■hnseneribus temperaUbus. 

Le Grand Thomas d'Aquin à juge, que 
ces immunité} 6cles autres*, dont le Cler- 
gé joiiit. , font fort conformes à l’équité 
naturelle du droit naturel. Et c’eft pour 
tîela que lors que les Egyptiens engagèrent 
toutes leurs terrœà Pharao, Gen. 47 , pour 
«voir du pain , le Roy ne toucha point à 
cdles des Prcftres. Ainli l’on trouve en nos 
smciennes loix , confortnemcnt à ce qui eft 
dit dans Efiras chap. 7. v. 24. De Danigelda 
êèbera f^quieta erat omms Eccî^m m A»- 
gflis, etiam emnis terr*0 que in proprie 
■domnm lEahfiét erat etbicttmque jacebm, 
fddnl prorjks .in tnU redditione perfolvens : 
•8c .elle y adjfoufte la raifon , ^uia mttgu *» 
IfieeUfit, corfidebitt orationibus y quam inar^ 
tmrum defènjionibm. 

Le Clergé d’Angleterre joütfde plufieurs 
autres privilèges , immunités, libertés 8c 
firanchilès , qui luy font légitimement 
deiies , 8c ce en fi grande quantité , que 
ïèlon ce que dit Sir Edüard Coke fur la 
Magna , fi l’on vouloit faire un af- 

fomblage de toutes , il faudroit en faire un 
volume entier. 

Les privilèges du Clergé , 8c les - fran- 
chifes de l’Egliiè , auffi-bien que les liber- 
tés du peuple , furent eftablies , confirmées 
•& focUéesi par la Roy en plein Parlement 

M 4 en 
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cnl’an avec des Iblemnités fi gran- 

des, que l’on n’en trouve point de fem- 
blables dans l’Hilloire. Le Roy eftoit de- 
bout , ayant la main fur la poitrine , 6c 
tous les Lords > tant Ipirituels que tempo- 
rels , eftoient auffi debout , tenant des tor- 
cbesalluméesà la main, pendant que l’Ar- 
cbevefque prononqoit ces paroles : Par l’au- 
torité ds Dieu Tout-puiflant , du Fils 6c 
du iàint Ëlprit 6cc. Nous excommunions , 
anethmutifons i ^ retranchons (k Noftre 
iSainte Mere l’ Eglije tous ceux^ quia V ave- 
nir frufireront ^ dépouilleront , fciemment 
malicieufement , les Eglifes de leurs droits, 
tous ceux qui par art ou invention vio- 
ieront tetnermretnent , ou diminüeront , ou- 
vtrtemnt otifecretement , de paroles , défait 
îiMi'de Confeil ces libertés Exclejiaftiques ^c, 
q^ U Boy , n<fire Seigneur , accorde aux 
Archevefqpies , Erelats , (^c. Afin que la 
' memotre m fait perpetueûe nous y avons ap- 
^ ^oje nos fceaux. Apres quoy tous les Sci- 
^ ^neufs ,' jettant leurs torches à terre , les 
vtuerent, 6c pendant qu’elles fumoient en- 
core , l’Archevefque continua de dire: 
Ainfipuijfentefire efieints ^ punis dans Ven- 
fer tous ceux qui violeront ce ferment^, ou 
^ feront contre cette malediéiion., 

/ Depuis ce temps-lù tous les Roysd’An- 
g^leterre ont folemnellement juré à leur 
fàcre do conferver tous ces privilèges, 6c 
ils ont efté confirmés par plus de treine Par- 
lements 
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Icmentsconfècutift, qui ont commande» 
qu’ils fuflènt leus tous les ans une fois dans 
les Eglifes , & l’article 42*. de l’ordonnan- 
ce d’Ediiard III porte , que fi l’on fait 
quelque a6te au contraire-, il lèra nul Sc de 
nulle valeur. 

Anciennement l’on eftoit fort rete- 
nu & refervé de faire quoy que ce foit 
•qui puft afîujettir quelqu’un à cette 
cenfure ; mais avec le temps, & parti- 
culièrement depuis la reformation , plu- 
fieurs perfonnes, pfetendans eftre plus fins 
Chreftiens , & plus illuminés , ont fait peu 
de conlcience d’enfreindre 8c de violer les 


droits, privilèges 8c franchifès del’Eglifè 
8c du Clergé , pendant que l’on a combattu 
pour les libertés du peuple , bien ' qu’elles 
n’eufient prefque point efté viofe , juf- 
ques a la révolté & à la rébellion. 

Afin, que les perfonnes de qualité Sc Le revenu 
d’efptit fuflènt tousjours animées à em- 
bra&r cette profeffion fèvere 8c- pénible 


d’Ecclefiaftique , 8c que le peuple fuft con- 
vié à fè laiflèr d’autant plus volontaire- 


ment guider 8c conduire par eux , les pre- 
miers Chreftiens, nos predeceflèurs ,- ont 


> conformement au patron de l’ancien 
peuple de Dieu , 8c de toutes les autr^ 
Republiques Chreftiennes , qu’il eftoit ne-‘ 
cefTaire de laifler un grand revenu , 8c de- 
quoy fiibfifter largement au Clergé d’An- 
gleterre : ayant obfervé avec Salomon , que 

• M 5' l’hom- 
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rhomine fàgeeftlbuvent méprifé & rejet- 
te à (aufè de Bl pauvreté , & qu*il n*y a 
rien de plus contcmptible nydc plus ridi- 
cule qu’un homme d’Eglifè pauvre. 

Les premiers Roys d’Angleterre te- 
noient toutes les terres du Royaume en 
domaine. Ethelwdlphe , qui fut le deu- 
xiefme Monarque parmy les Roys Saxons 
qui régna feul» donna pour à jamais, ^ 
l’advis des Seigneurs de fbn Confèil , à 
Dieu 8c a r£gli& , 8c les difmes de tous 
les biens, 8c la dixiefine partie de toutes 
les terres d’Angleterre , exemtede tous fèr- 
vices fèculiers, taxes 8c impofitions quel- 
conques. L’on peut voir la chartre des do- 
nations dansingulphus, 8c dans lesautivs 
auteurs, 8c cette chartre finit ainlî : a$(- 

gere voluerit nofiram donattQnem, comihe 
plufieurs autres Roys pieux ont fait de- 
. puisÿ Deus omnipotens (tiesyuspro~ 

vero mut are vel minueré 
. nofçat fi ad Dei trihtnal 

twnm redditurum. 

Outre les difines du revenu des terres, 
les m^chands 8c ceux qui tiennent bouti- 
que , payent aufli à leurs Pafteurs fpirituels 
> la dixiefme partie de leur g^'n : les ièr- 
viteurs en plufieurs endroits la dixiefine 
partie de leurs g^es , comme maintenant 
les fbldats dans les armées Ju Roy une par- 
tie de leur paye, 8c en qudques lieux les 
caborettiers la dixiefine bouteille, comme 
- • . aufïi 


t 

tU V Angleterre, 

auffi les manœuvres, & ceux qui travail- 
lent à la journée, une partie de ce qu’ils 
gagnent. 

L’on voit aufli par les loix des forefts 
& par d’autres aâes , qu’en plulîeurs en- 
droits de l’Angleterre l’on payoit auffi les 
difmes de la venailbn 8c du gibier , plu- 
fieurs perlbnnes croyant en ce temps-ld 
cftre obligés de payer les dilmesdetoutce 
^ qu’ils polïèdoicnt, à l’exemple des anciens 
Juift. 

Outre cela l’on payoit en plulîeurs en- 
droits aux gens d’Eglife des offi-andês , obla- 
tions , penfions , mortuaires 8cc. tellement 
que le Çlergéîi’ Angleterre eftoit celuy de 
tout le monde qui eftoit le plus à Ibn aile ; 
à la relèrve des Juifs , parmy lesquels la 
tribu de Levi , qui ne ftdlbit pas laqua- 
raitiefine partie des douze tribus , com-^ 
me cela le voit au livre des Nombres , 8c 
neantraoins , s’il faut croire M. Selden» 
elle avoit trois fois autant de revenu que 
la plus forte des douze tribus } de forte 
que le plus pauvre de tous les làcriftcateurs 
des vingt-quatre ordres pouvoit palTer pour 
riche. 

Et comme parmy les Juifs les làcrifica- 
teurs, 8c parmy les làcrificateurs les chefs 
des vingt-quatre famjlles,pour mieux main- 
tenir leur dignité 8c autorité, avoientdes 
revenus bien plus confiderables que les là- 
crificatcurs ordinaires ; 8c le grand Sacrifi- 
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cateur en avoit bien plus que les chefs des 
vingt-quatre familles , ainli la pieté & bon- 
té des Roys d’Angleterra a voulu , que les 
Evelques , pour maintenir leur dignité , 
euflènt bien plus de terres & plus de re- 
venu , tant temporel que fpirituel, ^eles 
autres gens d’Eglifè , & les Archevefques 
plus que les Evefques. 

Guillaume le Conquérant , eii arrivant 
en Angleterre, trouva les Evefehés en pofl 
lèflîon de tant de terres , qu’il les erigea 
Çous en Baronnies , chaque Baronnie eftant - 
alors compofee de treize fieft nobles pour 
le moins. 

Outre ce les Evefques ont plulleurs droits 
& devoirs pour les vifitations de lêurs Dio- 
cefès, pour les ordinations, inllitutions, 
Cenfus Cathedraticus y fuofidium charitat- 
tivum , qu’ils peuvent demander aux Ec- 
clefiaftiques inferieurs de leurs, Diocefès, 
comme auffi d’autres droits, appellésDe-, 
timarum quarta» moYtuariorùm ^ obla- 
tionum penfitatio , jus hofpitii , procejjïo , 
litaniay •viatici vel comrmuttis collât io , lesr 
quels ils pou voient demander pour le voya- 
ge de Rome. L’on croit que les difmes 
& prémices eftoient payées à plufieurs Dio- 
cefains, 8c cela a efté continué à l’Evefque 
de Norwich julques au temps de Henry 
VIII, qui les luy ofta , 8c qui ofta au peu- 
ple tout le refte. Davantage plufieurs Roys 
8c Seigneurs ont donné a toutes les Eglifcs 

Cathe- 
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Cathédrales des terres, pour faire fubfîfter 
fuffiiamment un Doyen & un certain nom- 
bre de Chanoine» j de forte qu’avec les 
terres , qui ont efté données aux Monafte- 
res , l’on peut dire que l’Eglife & le Clergé 
poilèdent la troiliefoie partie de toutes!^ 
terres d’Angleterre : dont cette nation ti- 
rait de grands avantages. L’on y voyoit 
une grande hofpitalité : l’on y fondoit 8c 
baftilîbit des Colleges , des Églifes , des 
ponts , 8c l’on y faifoit plufîeurs autres 
œuvres pieufes 8c charitables. Toutes les 
fermes , que les laies tenoient de l’Eglilè, 
n’eftoient pas feulement plus commodes 
que les autres , mais aulTi fi feures , que 
les Advocats n’eftoient prefque j)às em- 
ployés , 8c il y avoit fi peu de procès , qu’en- 
viron fept vingts Procureurs fuffifoient 
pour tout le Royaume. 

Le revenu du Clergé d’Angleterre eft 
prefentenient fort petit, 8c incapable de le 
• faire fubfifler, parce que les Papes ont par 
leurs bulles annexé , il y a long-temps, plus 
de la.troifiefme partie des meilleurs bénéfi- 
ces à des Convents , pour les faire fubfî- 
ller, qui apres la fuppreflion des Convents 
font devenus fieft laies : fans ce qui en a 
efté .détâché en plufieurs paroiffes par des 
moyens fecrets & indireâs , compofitions, 
tranfàélions, 8c contraéls frauduleux. Com- 
me aufïi plufieurs biens confiderables ont 
efte entièrement exemts de’ payer les dix- 
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mes, comme les terres qui appartenoîeiït 
aux moines de l’Ordre de -Cifteaux , aux 
Chevaliers du Temple & devint Jean de 
Jenifàlem. Ces bénéfices exemts ne laiflènt 
pas d’eftre taxés aux charges de leurs pa- 
roifTes , & dé la nation , ' plus à proportion 
que les laies, fans les dixmes & ptemiees 
deüesauRoy , & les procurations qu’ils 
font obligés de payer aux Evelques. 

Les Evefohés d’Angleterre ont auffi efté 
milcrablement pillés & dépoüillés' depuis 
la fin' du régné de Henry VIII jufques d 
l’avenement àla Couronne du Roy Jacques, 
de la plus-part de leurs terres & revenu : fi 
bien q'u’aujourd’huy il y a tel Gentil-hom- 
me de deux œns livres Sterlins de rente, 
qui ne voudroit pas changer fa condition 
avec pluficurs Evefques,8c un procureur,ua 
marchand de boutique, & un commun arti- 
fan le pourroit difficilementrefoudre à chan- 
ger avec un Pafteur ordinaire del’Eglife. 

• 11 y a encore quelques Evefehés, mais 
peu , qui ont encore un revenu raifonna- 
ble ,• entre lelquels celuy de Durham clî: 
un des plus confiderables , parce que devant 
les derniers troubles ilavoit encore plus de 
fix mille livres Sterlins de rente , dont l’on 
a ofté par le dernier aâc, qui a efté fait 
pour la fupprefîion des fermes in capite, 
plus de deux mille livres Sterlins de reve- 
nu , fans la penlion de huit cens qua- 
tre-vingts livres* Sterlins , qu’il paye 

tous 


Digilized by Google 



de V Angleterre. 27^ 

* tous les ans à la Couronne , depuis le 
régné de la Rey ne Elifabeth, quiluy pro- 
mit de le rembourièr d’autant d’ailleurs j 
ce qui n’a jamais efté fait. Outre qu’H 
. paye encore plus de trois cens quarante li- 
vres Sterlins tous les ans aux Officiers de 
la Cour Palatine de Durham. D’ailleurs , fi 
l’on en veut déduire les affilés 8c fèances de 
juftice, t^^ui le fontenlaMaifon de l’Evefi- 
que, 8c là autres charges : la dépenfè qu’il 
dl obligé de faire pour la réparation des 
digues & bords des rivières en plufieurs 
endroits de fbn Evefché , 8c de -plufieurs 
maifbns Epifcopales , 8c avec cda les dix- 
mes , les taxes publiques , 8c les frais des 
voyagea 8c de fon lèjour à Londres , pen- 
dant que le Parlement eft alTemblé, il fè 
trouvera que'l’Evefque n’aura pas tous les 
ails, l’un portant l’autre , pour faire des cha- 
rités, qui ne font pas petites, 8c pour faire 
fubfifier là famille, qu 'environ quinze cens 
; livres Sterlins de rente. L’on peut dire la 
melme chofè de plufieurs autres Evefchés. 

La grande diminutiôn du revenu du . 
Clergé , 8c le peu de foin que l’on a d’aug- 
Ipenter 8c de defendre le patrimoine ne 
^^|cÿfe, eft la honte 8c l’infamie de la re- 
folSation Angloifo, 8c fera un jour la ruine 
derEglifeScdel’Eftat. V- 

Le judicieux M. Hooker y qui en fes 
œuvres nous a prédit les derniers troubles 
quarente ans devant qu’ils arrivalTent , re- 
marquant 
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marquant que l’on dépoüilloît tous les • 
jours l’Eglife de fès droits , ôc que o’eft 
comme une opinion commune , que de 
donner à VEglife ferUoit le J-udaïfme ^ la 
Eapauté , ^ que de prendre de VEgliJè ce que 
ms ancejires luy ont donné ejloit reformation, 
déclaré que ce que Moyfè dit au Pfèaume 
po , peut eftre appliqué à la Religion & au 
fervice divin de noftre temps. Les jours de 
lès années pourront revenir à foixante dix 
ans , mais .s’ils vont j uiques à quatrevingts, 
la joye fera bien petite pour celle qu’on ap- 
pellera l’Eglile Anglicane. Aufli le plus le- 
vant hiftorien ne l^uroit alléguer un feul 
exemple d’un Eftat. heureux , où l’on ait . 
expofél’Eglile au mépris du commun peu- 
ple : ce qui doit arriver nécefîairement là 
où fbn revenu ne peut pas faire fubfifter 
les gens d’Eglifè , & rend leurs perlbnnes 
contemtibles. 

..Saint Grégoire dit, queladernîererulè 
dont le diable (è lèrt dans le mondes quand * 
il ne peut pas corrompre la parole de Dieu ^ 
& les Sacrements , par des erreurs 8c des 
hysrefies ,* c’eft de tafcherde faire méprilèr 
lé Clergé , 8c de le mettre en la condition, 
où il le trouve aujourd’huy en Angleterre, 
où il eft eftimé de plufieurs comme lefoi^ 
8c le rebut de la nation. Il y en a qui ' 
croyent , que c’eft une tache en leur làng , 
que de deftiner un de leurs fils à cette fon- 
âion,. 8c une femme a honte deiè marier 
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3vec un homme de cette, profeffion : au 
lieu qu’autrefois cette profeffion eftoit fi 
fort eftimce en Angleterre, tout ainli que 
parmy les Juifs la tribu de Levi eftoit la 
plus noble de toutes apres celle de. Jud^ 
que non feulement les principaux d’entre 
les Seigneurs 8c la Nobleflè, mais mefinc 
les fils8c freres de nos Roys, tant devant 
que depuis laconquefte, n’ont pas dédai- 
gné de prendre les i^ints ordres , 8c de lè 
làîre d’Eglilè , comme l’on fait encore en 
plulieurs autres Royaumes de la Chre- 
ftienté. Ethelwolfe , fils 8c fucceflèur d’Eg- 
bert ,• qui fut le premier qui régna lèulen 
, Ai^leterre , eftoit d’Eglife 8c Evcfque de 
^^inchefter lorsque fonpcre mourut. Eu- 
des , frere de Guillaume le Conquérant, 
eftoit Evefque de Bayeux en Normandie. 
Henry de Blois, frere du Roy Eftienne, 
eftoit Evelque de Winchefter. Godefroy 
Plantagenete , fils ’de. Henry II , eftoit 
Eveique de Lincoln. Henry de Bcaufort, 
frere de Henry .1 V , eftoit aufli Evefque 
de Winchefter. Et long- temps apres ce û- 
ge Roy Henry VII avoit deftiné fbn^^s 
puifhé pour eftre d’Egliié. Cette {ôlitiqüé 
eft encore oblèrvée parmy le peu de fa- 
tnilles, qui font profeffion de la Religion 
Romaine en Angleterre , parmy lelquelles 
l’on voit plufieurs freres 8c ms de Ducs, 
Marquis , Comtes 8c L’arons jfe |5jire d’Egli^^ 
le, comme tous les autres pu^ésdesBa- 

ronets. 
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ronets , Chevaliers & Gentils-hommes , & 
par ce moyen ils fe font refpe<9^ , non 
feulement parmy eux , mais auffi parmy 
les plus refervés, modérés eivilifés Pro- 
teftants. Pendant que cette politique à fub- 
(ifté en Angleterre , Pon a jugé , que les 
gens d’Eglife eftoient les plus propres Sc 
les plus capables d’occuper les principaux 
poftes , & d’exercer les premières charges 
du Royaume , conformement à la politi- 
que pratiquée parmy le peuple de Dieu » 
où les Sacrificateurs 6 c Levites eftoient les 
principaux Officiers 8 c juges en toutes les 
Cours , auxquels le peuple cftoit obligé 
d’obeïr à peine de la mort , &*le peuple 
s’y fousmettoit avec plus de refpeéf 8 c de 
reverence. Et comme alors os fiteerdotis 
orsutdum erat pleins , félon ce que dit Ma- 
hehie chap.'i. v. 7 ainfi : OsEpifeopi Ora- 
culum erat Bjgis ^ Re^i , Rex ample- 
âebatur univerfum^Clerum Utafronte , ^ 
ex eo femper fibi eligebtst primos k Conftlïts» 
primos ad officia Regni obeunda. Trimt igi~ 
tur fedebant in omnibus Regni Comitiis ^ 
Tribunalibus Epifeopi , in Regaîi quidem Ta- 
latio cum Regni Magnatibus , in Comitatu 
una cum Comité , in Turno cum Vicecomite, 
^ in Hundredo cum Domino Hundredi , fie 
ut in promovenda juflitia ufquequaquegla- 
dius gladium adjuvaret , nihil inconfulto 
Sacerdote vel Epifeopo ageretur. 

Et dautant que le iàlut du Royaume 

& 


^ dt P Aj^ltterre. iSj 

& le fervîcc du Roy dépendoit fi fort d*eux, 
& qu’à caufe de cela leur prefence eftoit 
fi necefiàire, il a efié jugé à propos, que 
chaque Evefché auroit fi>n hofiel ou fà 
maifbu , dans ou auprès de Londres , il 
n’y a perfonne qui ne i^che où font en- 
core aujourd’huy placés les hofiels de tous 
les Ëvefirkés, à lareiènre dccelüydeSaint 
Afàph , qui à^aremment en a eu un , mais 
qui n’a pas dîe ii bien connu que celuy 
des autres, parce que cxü Ëveiché à tous- 
jGurs efié , 8c eft encore plus chétif que 
les autres. 

L’autorité du Clergé eftoit fort grande 
en ce temps-là , 8c la mémoire en &roit 
encore pretieuiè aujourd’huy , fi nots 
Ooiifiderions, que ce ibnt eux , qtrî font 
les auteurs de tant de biens 8c d’avantages, 
dont le Royaume jouit : eftant certain qu’ü 
y a peu de choies d’importance pour 1*E- 
glilè 8c pour l’Eftat , où les Evefques 8c 
Es Prélats n’ayent efté employés de Dieu , 
comme les principaux inftruments. Les 
excellentes Loix des Roys Ina » Athclftan, 
Edmond 8c làint Edüard , à qui nous de- 
vons nofire droit commun, 8c nos privi- 
lèges contenus dans la Magfta' Charta , ont 
toutes efté faites par le Conlèil 8c de l’advis 
des Evefques 8c Archevelqucs , que les 
Hiftoires nomment. L’union des deux 
maifbns de Yorc 8c de Lancaftre , apres 
une longue 8c lànglante guerre , eft deüe 
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aux iàges advis & Confeils de PEvefque 
Morton , qui eftoit alors du Confèil pri- 
vé- L’union desdeux Royaumes d’Angle- 
terre & d’Efcoflè , avantage inconcevable 
pour* l’une & l’autre nation, eft l’ouvrage 
du prudent & Reverend Evelque Fox » 
qui conlèilla au Roy Henry V 1 1 de ma- 
rier û fille aifnée en Efcofle , & la puifnée 
en France. La pluspart des grands bafli- 
ments publics , que l’on voit encore en An- 
gleterre , n’ont efté battis , & ne fubfittent 
encore qu’aux dépens , & par les foins, con- 
tributions liberales , 8c du moins par les per- 
fuafions efficaces des Evefquesj comme la 
pluspart des plus riches Colleges en nos 
4lux Univerfités, beaucoup d’Holpitaux, 
Eglifès , Palais 8c Chatteaux , ont etté ba- 
ttis 8c fondés par les Evefques. Semblai 
blement l’on eft obligé de ce rare 8c diffi- 
cile baftimcnt du pont de Londres aux con- 
tributions 8c libéralités d’un Archevefque. 
Et ce fut un Evcfque , qui pria le premier 
Guillaume le Conquérant d'accorder à la 
ville de Londres de fi grands privilèges,* 
qu^ncore aujourd’huy le Maire 8c les Al- 
dermans de Londres , pour témoigner leur 
reconnoiffance à la mémoire de ce Prélat, 
ont accouftumé d’aller d des certaines fe- 
ftes, en proceflion de leur Paroiflè defàint 
Paul, jufques au lieu où cet Evelqué ett 
enterré. 

Mais fur tout la converfion de l’Angle- 
terre 
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terre à la Religion Chreftienne, la refor- 
mation de la mefme Religion apres ià cor- 
ruption , & encore la defenfèdelà douri- 
ne contre tous les Docteurs de PEglilè Ro- 
maine , & de là dilcipline , qui n*ell pas 
le moindré de leurs bons offices, contre les 
pratiques & la puiflance des fàdtions des 
Puritains 8c Presbîteriens , & contre tous 
les aütreslcâaires, qui defcendentdire<fte- 
ment d’eux , 8c jdufieurs autres avantages 
Ibnt deus, linon lèulement , du moins 
principalement aux Evefques 8c Prélats; 
lelquels s’ils n’eulïcnt pas efté dernierenfent 
au- gouvernail , ce beau vailTeau couroit 
grand rilque de le perdre contre le rocher de 
l’anarchie 8c de la confufion. Auffi ennuye- 
rois-je le Ledleur,fi je m’àmulois à raconter 
icy tous les avantages , que le public a tires 
des Evelques 8c des autres Prélats du le- 
cond ordre , depuis le dernier reftabliflè- 
ment des affeires ; quelles Ibmmes d’ar- 
gent ils ont dépenfées en réparations d’E- 
glilès 8c d’Hoftels Epifcopaux , en fonda- 
tions^ baftiments holprtaux, en chari- 
tés aui: pauvres veufves des palpeurs entiè- 
rement riiinés par les derniers rebelles, 8c 
pour la rançon de§ pauvres efclaves Chre- 
IHensd’entre les mains des Corlàires d’Al- 
ger, -8c quelles fommes ils ont employées, 
publiquement 8c fous main , pour la fob- 
fiftance du Roy 8c pour fon reftabliflfe- 
ment : 8c ce au delà de la bonté 8c charité 
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de ceux* quiavoient dix fois i^usdebien 
qu’eux. 

Tellement que comme ils outj&jrts com- 
paraifon plus oblige le Royaume > que 
ceux des autres Ordres, aufli eft-U jufte, 
qu’on leur rende le plus d’àooneur, de 
refpeéfSc de vénération, . - • 

Toutes les nations, les Turcs aufli-bien 
que lesluifsôdes Cbreftiens, ont de tout 
temps jugé, que les principaux iêrviteurs 
domeftiques^ du Roy du Ciel & de la Terre,, 
dévoient eftre des premiers & des plus no- 
bles de la Terre , ou du moins e^m^ 
tels. 

Nos anceftrcs ont eu une fi grande véné- 
ration pour ceux de cette prorcflioa , que 
félon que Sélden remarque, de fe jctter à 
terre, & de baifer les pieds, eftoit une ce- 
remonie ordinaire , que l’on faifoit aux au- 
tres Evefques & grands Prejats , aufil-bien 
qu’àl’Evelque de Rome. Pkifieurs de nos 
Roys,Saxons & Normans, & aufli plufieurs 
Seigneurs , les refpeétoient fi fort , qu’ils les 
obligebient de figner les aéles pubUc^ non 
feulement avant tous les Seigneurs^cs, 
mais quelquefois mefme devant les propres 
fils& fteres du Roy, & de prendre rang 
devant eux. 

En l’an 1 200. trois Roys, fçavoir ceux 
d’Angleterre, d’Elcoflê, 8 c de ^utKwal- 
les, ne firent point de difficulté de prefter 
leurs efpaides Royales, pour porter aulè- 
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polchre le coips de Hugues , Eveique de 
Lincoln. 

Et neantmoîns les eilrangers ont remar- 
qué» que le malheur de ce temps eft fî 
grand en Angleterre , que le Clergé or- 
thodoxe de ce pais n*eil pas feulement ha^ 
de ceux de rÉglilè Romaine d*un cofté, 
& décrié par les Presbiteriens de Pautre , 
comme la Liturgie de nos Eglifès la eAé 
par les uns & par les autres il y a long^temps; 
mais aufli qu’il n’y a point de gens d’E- 
glifè dans l’Europe » fbit Catholiques Ro- 
mains » CalviniÂes ou Luthériens , qui 
foient h peu refpeâés , aimés , obéis & re- 
compenfës » que les fçavants , pieux , fi- 
delles Sc orthodoxes Ecclefiaftiques d’An- 
gleterre, mefme pa|; ceux qui ont tous- 
jours efté de cette communion. 

S' Enfuit le Catalogue des I>oyens qui vivent 

■ aujourdhuy dam les deux Frovimes 
de Canterbury ^ deXorc. 

’ En laErovincede Canterbury. 

Le Doéteur Turner , Doyen de Can- 
terbury. 

Le D. Sançroft, Doyen de Saint Paul. 

Le D. Dolben , Evefquc de Rochefler 
Sc Doyen de Weftmunfter. 

Le D. Clark, Doyen de Winchefter. 

Le D. Wilford , Doyen d’Ely. 

Le D. Creyton, Doyen de hath 6c de 
Wells. . . 

Le 
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Le D. Williams, Evefque d’Oflory & 
Doyen Commendataire de Bangor. 

Le D. Fell, Doyen de Chrift-Church. 

Le D. Hardy * Doyen de Rochefter. 

Le D. Gullbn,DoyendeChichefter. 

Le D. Thomas, Doyen de Worchefter. 

Le D. Bredyok, Doyen de Salisbury. 

Le D. Honywood,Doyen de Lincoln.. 

Le D. Lloyd , Doyen de S. Alàph. 

Le D. Cary , Doyen d’Exeter. 

• Le D. Duport, Doyen de Peterborough- 

Le D. CroftsjDoyen de Norwich. 

Le D. Toogood, Doyen de Brillol. 

■ Le D. Hodges, Doyen de Hereford. 

Le D. Brough, Doyen de Glocefter. 

Le D. Wood, Doyen de Litchfield. • 

En la FrovMce de Tore, 

Le Doâeur Hitch, Doyen de Yorc. , 

Le D. Sùdbury, Doyen de Durham. 

Le D. Cailton, DoyerideCarlifle, 

Le D. Bridgeman, Doyen de Chefter. 

Notez , Que dans les Eglifès Cathédra- 
les de Saint Davids & de Landaf il n’y a ja- 
mais eu de Doyen, mais rEvefque y a 
tousjours efté chef du CJ^apitre, 8c en 
Pabfence de l’Evefque le Chantre de Saint 
Davids , 8c à Landaf l’Archidiacre. 

Notez auflTi, qu’en Angleterre il y a 
quelques Doyens, qui n’ont point de ju- 
rifdiâion , n’ayant cette qualité que par 
honneur > comme le Doyen de la Chapelle 

Royalcj 
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Rbyale , 8c le Doyen de la Chapelle de 
Saint Qeorge à Windfor. 

Comme auffi qu’il y a quelques Doyens, 
qui bien que fans Chapitre , ne laiflènt 
pas d’avoir jurildiclion: comme le Doyen 
de Croyden , le Doyen de Battel , le Doyen 
de BockingjScc. 

CHAPITRE XVIII. 

D« fécond Ordre des Ejlats d‘ Angleterre ^ ou 
' de la Noblejfe d' Angleterre , de fes degrés , 
privilèges , de fon efat, revenu 

N ObiUs , quafiviri nofcibiles , ou 

tabiles. En toutes les Monarchies il 
* a eftc jugé , qu’il eftoit jufte , que 
ceux qui ont quelque avantage de coura- 
ge» deicienceou de richèfle fur les autres, 
ayent auffi quelques privilèges tiltres 8c 
honneurs par deffiis le ‘commun peuple, 
d’eftre placés dans une plus haute Sphere, 

8c de fèrvir comme d’efcran entre le Roy . 
8c les Jfujets inferieurs , pour defendre l’un 
de l’infolence du peuple , 8c l’autre de la 
tirannie du Roy : en polànt entre deux 
leur Confeil , leur courage 8c leur gran- 
deur i ce que des perlbnnes communes 
n’olèroient pas faire, nyemployer leur vie 
8c ‘leur bien pour la defenlè du Roy 8c du 
Royaume. - . 

La Noblefle d’Angleterre eft appcllée la 
Pairric d’Angleterre , parce qu’ils lont tous 

N Pairs 
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Pairs du Royaume;, Parts Regni, c*eft à diift,' 

Nobilitate Pares , fedgraduimpares. , 

Il n’y a que cinq degrés de Nobleflê en 
Angleterre j f^voir Duc, Marquis, Comte, 
Vicomte 8c Baron. * 

Ceux-cy font tous Pairs , mais les quatre 
premiers font bien plus confiderés , à caulè 
de leur dignité , privilège 8c prelèance , que 
les autres, qui ne font que Barons. • 

Un Duc , en Latin Dux , à ducendo , eft 
un Seigneur, qui eftoit anciennement Ge- 
neral ou conducteur d’armée en temps de 
guerre, ou biengai'dien des frontières, 8c 
Gouverneur de Province en temps de 
paix. Après cela on les leur donna en fief, 
pour les tenir à vie , 8c enfin ils fiirenl^ faits 
héréditaires 8c titulaires. 

Le premier Duc , après Guillaume le 
Conqlierant , fut Ediiard , furnommé le 
Prince noir., qui fut fait Duc par Ediiard 
III, en l’onziefme année de fon régné. 
Aujourd’huy le Roy cr^ un Duc par les * 
lettres patentes, en luy mettant l’efpée au 
cofté, un bonnet 8c Couronne Ducale fur 
la telle , 8c une verge d’or à la main. 

Marchioy ou Marquis , eû oit autrefois 
ainfi nommé du gouvernement des mar- 
ches , ou frontières. 

Le premier Marquis , que l’Angleterre 
ait veu , fut Robert Vere , Comte d’Ox- 
ford , qui fut - fait Marquis de Dublin en la 
huiCtiei’me année du regûe de Henry 1 1 . 

En 
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En feifant un Marquis on luy ceint refpéc, 
on luy met un bonnet avec une Couronne 
de Marquis fur la tefte , & on luy met les 
lettres du Roy entre les mains. 

On les appelloit anciennement Comités , 
parce qu’ils eftoiênt accouftumés comitari 
Eigem , d’accompagner le Roy , pour le 
iè^ir de Confèil 8c d’advis. Les Saxons 
l’appellent Ealdormen, les Danois JEor/4# 8c 
les Anglois Earls: Autrefois on Jeur don- * 
noit le troifiefine denier du provenu de 
tous les procès qui fe jugeoient dans la 
Comté , dont ils portoient le tiltre , 8c ce 
pour leur donner dequoy entretenir leur 
eftati mais cela ne fè feit plus.. Le Roy 
fait un Comte, en luy mettant luy-mefme 
un manteau de Comte , en luy mettant 
refpée au cofté , un bonnet fur la tefte, 

& fes lettres patentes entre les mains. Le 
Roy traitte les Comtes de Coufins , 8c en 
Latin , confanguinei mfiri j 8c autrefois , 
comme encore aujourd’huy , ils parlent 
d’eux-mcfmes en pluriel , Nos. 

Tous les Comtes d’Angleterre font nom- 
més des Provinces , villes ou places , dont 
ils portent le tiltre, à la referve de deux, ^ 
dont l’un eftperfonnel, fçavoir le Comte 
Marefclial d’Angleterre , & l’autre^ft par- 
ticulier à l’illuftre famille *de Rivers , dont 
l’aifné porte le tiltre de Comte. 

Vtcecomes , cimufi vice Comitis guberm- 
turns ComitMHtn. Il y en a qui difent , 

Na que' 
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que cette qualité fut premièrement don- 
née par Henry VI, en la dix-huitiefme 
année de fbn régné, à Jean Beaumont ; mais 
il le trouve que dés la cinquiefme année du 
régné de Henry V , Sir Robert Brent fut 
fiût Vicomte.* Le Roy fait un Vicomte par 
des lettres patentes. 

Dans les loix des Lombards 8c des Nor- 
mands le mot de Baro a la lignification de 
w , & encore aujourd’huy les Efpagnols 
iè fervent du mot Baron ou Varon en la 
mefme lignification. De Ibrte qu’un Ba- 
ron eft un homme par excellence , un hom- 
me d’importance. Ainfi les principaux 
Bourgeois de Londres eftoient autrefois 
appellés Barons, 8c ceux des Cinq ports le 
font aujourd’huy. 

Autrefois tous les Barons n’eftoient pas 
Pairs du Royaume , mais feulement ceux, 
qui tenoient du Roy une Baronnie entiè- 
re, compofée de treize fiefs, direéfement 
rèlevans de la Couronne , 6c un tiers. Or 
chaque fief eftcit de vingt livres Sterlins j 
de Ibrte qüe Cela faifoit quatre cens marcs, 
8c celuy qui polTedoit la valeur de cette 
fbmme , eftoit convié de fè trouver au Par- 
lement. Mais aujourd’huy celuy-là eft Ba- 
ron , qui eft Jieritier d’un Baron , fbit 
qu’il polïède la valeur de cette Ibnime, 
•ou non. 

Les Barons n’eftoient pas tant eftimés 
au commencement du régné de Henry 

III, 
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III , commeils le furent depuis, lors tjuc 
le Roy , apres avoir efteint la rébellion , 
qui. s’eftoit fbuslevée contre luy , n’appella 
par fes lettres au Parlement queceux d’en- 
tre les Seigneurs , qui luy eftoient demeu- 
res fidclles. Ce qu’ayant aufli eûé oblèrvé 
par les autres Roys, fes fuccefîeurs, l’on 
n’a avec le temps mis au nombre des Pairs, 
que ceux qui par des lettres du Roy font 
conviés au Parlement^ ôc les autres perdent 
leur pairrie. , 

Les Comtes Palatins & les Comtes Mar- 
ches d’Angleterre, avoient aufll autrefois 
leurs Barons fous eux j comme en Che- 
shire il y a encore de ces Barons. Mais com- 
me ceux qui ne font pas Evefques , 6c re- 
lèvent neantmoins immédiatement du 
Roy, font Pairs du Royaume , carl’E\-efo 
que de Man , qui releve immédiatement 
du Comte de Derby , n’eft pas Pair , ainfî 
ceux qui ne font pas Barons, 8c relevent im- 
médiatement du Roy , ne lailTent pasd’eftfe 
Pairs du Royaume. ’ , 

Le Chef de la Baronnie eft quelque Cha- 
fteau, ou lieu de la principale demeure du 
Seigneur , qui ne peut pas eftre partagé 
entre les filles } mais en cas qu’il n’y ait 
point de fils , il doit appartenir à la fille aifo 
née , en donnant d’ailleurs recompenfe aux 
autres. 

Une terre tenüe en tiltre de Baronnie , ne 
fait pas que l’acquereur roturier devienne 

N J noble. 
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noble , bien qu’il foit tenu de faire le fèrvî- 
ce f que la terre doit à la Couronne , non 
plus qu’une terre roturière, ou qui doit ièr- 
vice de roture, ne rend pas pour cela un 
noble vilain , quoy qu’il foit obligé de 
faire tous Ips fèrvices , à quoy la terre rotu- 
rière cft obligée. . 

Le Roy fait quelquefois des Barons par 
un limple aéle, en les conviant de venir 
prendre fèance au Parlement en la Cham- 
bi^ haute , ma» le plus ibuvent par lettres 
patentes. 

Tous les Seigneurs de la qualité (ufilîte 
ont le tiltrede Lord , du mot Saxon Laford» 
Dominus. 

Tovtsks Lords , ou Seigneurs , d’Angle- 
terre, tant temporels que fpirituels, font 
vâlfaux du Roy , &*lors de leur création » 
auffi bien que lors de leur lucccffion , ils 
font obligés de prefter le ferment de fide- 
lité, 8c4e faire hommage au Roy , com- 
me à leur Souverain , & payent de certains 
droits , qui font des marques de leur fu- 
jettion. 

- Tous les honneurs ic toutes les digni- 
tés' dérivent du Roy , qui en eft lèul la 
fource. 

La Loy d’Angleterre défend à tous les 
fujets du Royaume de recevoir des hon- 
neurs ou dignités héréditaires , ou dèspre- 
fents d’aucun Prince eftranger , Roy ou 
Empereur. Car c’eft un droit de Majefté, 
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& une des marques de la puïflànce Sou- 
veraine. 

Pas une de ces dignités ou honneurs ne 
fe peut perdre , linon feute d’heritiers , ou 
bien par crime , 8c alors elles ne peuvent 
pas eftre reftablies dans la famille que par un 
afte du Parlement. 

L’on donne à tous les tiltrés , lors de leur 
création , deux marques qui les font rellbu- 
venir de leur devoir : l’une a la telle , pour 
en fervir le Roy 8c le Royaume de Con- 
feil en temps de paix , 8c on les ceint d’une 
clpée, pour defendre le Roy 8c la patrie en 
temps de guerre. 

Les di&rents degrés de la Noblefle , 
d’Angleterre font dillinguésentr*eux 
par leurs tiltres , 8c par les marques d’hon- 
neur. 

L’on donne au Duc le tiltre de Grâce , 8c 
en luy elcrivânt on l’appelle très-haut 
piiilîànt 8c noble Prince : à un Marquis 
tres-noble 8c puilTant Seigneur : à un 
Comte tres-noble 8c puilîànt Seigneur : à 
un Vicomte véritablement noble 8c puif-* 
lànt Seigneur , 8c à un Baron l’oiwionne de ^ 
véritablement noble Seigneur. 

Leurs Couronnes font toutes dilïerentes. 

La Couronne des Barons ell un cercle ou 
bourlet à lix perles.La Couronne des Vicom- 
tes eft un chapelet de perles fanS nombre. 
Celles des Comtes eft un Cercle d’or à hautes 
pointes, Ibullenant des perles.Celles des Mar- 
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quis une groflè perle 5c un cercle de fueilles 
de fraifier , 5 c les Couronnes des Ducs font 
des fleurons, ou des fueillesiàns perles.' Us 
fontaufll plus particulièrement dittingués 
par les habits -qu'ils ont dans le Parle- 
ment , par les bordures fur les efpaules de 
leurs mantelinesou rochets. Un Baron n’en 
a que deux , un Vicomte deux 5 c demy, 
un Comte trois , un Marquis trois 5 c de- 
my, 8c un Duc quatre. 

La Noblefle d’Angleterre a de tout temps 
• joüy de plufieurs grands privilèges. 

Tous les Pairs du Royaume font coh- 
flderés comme les Conlèillers héréditaires 
8c perpétuels du Roy. Leurs perfonnes font 
exemtes, mefmes lors que le Pai'lement 
n’eft pas aflèmblé , comme les autres dé- 
putés ne le font que pendant ce temps-là,de 
tous arrefts , fi ce n’efl: pour trahifon , fe- 
lonnie , ou pour avoir violé la paii publi- 
que , ou méprifé le Roy , ou pour avoir 
eflé condamné par le Parlement. L’on ne 
peut pas accorder un Supplicavit contre- 
. eux : ny prife de corps, ou adjournement 
perfonnel pour debteou pour deliéfccom-, 
mun : ny congé contre un Pair du Royau- 
me. En cas de crime , de trahifon & de 
telonnie , l’on ne peut pas procéder contre 
luy pardevant d’autres juges j mais feule- 
ment pa» des juges compofés des Pairs du 
Royaume ; qui ne font pas obligés de foire 
. fciient , comme les autres juges , mais 
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il fuffit , qu’ils jugent fur leur honneur. 
En Ses procès civils ils ne peuvent pas eftrc 
adjournés fur l’ordre d’aucun juge, nyfur 
enquefte j fi ce n’eft qu’il y ait procès en- 
tre deux Pairs. En cas que quelque Pair 
fbit renvoyé à un tel juge, il y a un re- 
glement particulier , qui l’en décharge. 

Il n’y a point de cas , ou le Pair puiflê 
cftre obligé de donner caution de n’ofïèn- » 
ièr perfonhe. On ne le peut.pas obliger 
de jurer, qu’il ne violera pas la paix , mais 
feulement de le promettre fur fon honneurj 
ce que l’on jqgeoit fi facfé , que l’çn ne 
croyoit pas que cela puft eftre violé. L’on 
ne ^eut pas appliquer un Pair du Royau- 
me a la queftion ou à la torture , pour taf* 
cher d’en extorquer la vérité , quand ce 
roit pour haute trahifon. Tçus les Pairs 
du Royaume eftant adjournés au Parle- 
ment , & ayant une légitimé exculè d’ab- 
fènce, oput fubftitiier quelqu’un qui opi- 
ne pourTuy i ce que les députés de la Cham- 
bre baflè ne peuvent pas faire. Dans les 
commifllons , qu’on leur donne , il leur efi: 
permis de nommer quelqu’un en leur’pla- 
ce ; car la Loy fuppofe , qu’il cft necef^ 
faire , qu’ils fe trouvent en perfbnne auprès 
du Roy. Encore qüe les loix civiles Ôc le 
droit commun n’admeftent point de té- 
moignage , s’il n’efl: confirmé par ferment, 
neantmoins le témoignage d’un Pair d’An- 
gleterre, rendu fur fon honneur, fànsfer- 

N f ment. 
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ment , eft jugé eftre valide. Ceftoît auffi 
autrefois la couftume de les examiner tou- 
chant leur allégeance ou fidelité, & la 
loyauté de leur Chevallerie, & de mettre 
fur les aétes , au lieu de ferment , fuper 
honorem : mais la négligence de quelques 
Seigneurs a efté caufe , qu’avec le temps ce 
privilège n’a pas tousjours efté fort confi- 
deré. La faveur de la Cour ne peut pas ac- 
corder un jour de grâce d un demandeur 
dans un procès, où un Pair du Royaume 
eft defendeur ; & ce en vertu du ftatut, par- 
ce que la Loy prefume , qu’un Pair du 
Royaume doit tousjours eftre auprès du 
Roy pour le fèrvice de l’Eftat , & c’eft 
pourquoy l’ôn ne peut pas donner à fa par- 
tie de plus longs delais que les ordinaires, 
mais on luy doit faire bonne 8c briefve Ju- 
ftice. A l’ouverture du Parlement , lors 
que l’on fait faire le ferment de fuprema- 
cy ou Ibuveraineté à tous les députés de la 
Chambre balle , on ncledemandepas aux 
Seigneurs, parce que l’on prefume , que le 
Roy eft d’ailleurs aflèz alTeuré de leur loy- 
auté 8c fidelité. En tous les cas, ou les au«. 
très peuvent jouir du privil^e duclericat, 
comme aufli en plufieiu*s cas , où les autres 
ne peuvent pas joüir de ce privilège , tous 
les Pairs du Royaume , qui ont voix 8c 
■ lèance hu Parlement , feront fiir leur re- 
quefte,lèlon le liât, i . d’Edüard, jugés com- 
me un clerc ou homme d’Eglié convain- 
cu. 


Digilized by GoogI 



de V Angleterre. * 199 

eu , quand mefmes il ne fçauroit pas lire, 
fans infamie , marque dans la main & con- 
fîfcation de biens. Le tiltre de Lord eft deu 
à tous les Barons d’Angleterre, & non à 
d’autres au delîbus d’eux , s’ils ne font Evefo 
ques ou grands Officiers de la Couronne. 

Tous les Barons d’Angleterre font 
exemts de le trouver devant les Shérifs ou 
Elchevins , ou autre magiftrat pour y pre- 
ller le forment à* allégeance , ou fidelité , 
comme les autres font obligés de faire. 

Par la Loy d’Angleterre , aufli bien que 
par celle de l’Empire , les Nobles ne peu- 
vent pas eftrc appliqués d la queffion , en 
des cas où l’on y applique les roturiers , & 
Tonne pend pas les Nobles, maison leur 
* tranche la tefte. Mais cela ne fo pratique 
pas tousjours , mais en cas de felonnîe , ou 
de crime ordinaire , le Roy , de là grâce , en 
ufo quelquefois autrement. 

Le Shérif t ou la juftice d’une province , 
peut en cas de querelle ou de defordre , foire 
marcher foffe Comitatus , c’eftàdire, les 
perfonnes capables de l’affifter j mais il ne 
peut pas commander à un Pair du Royau- 
me de luy rendre ce forVice. 

Un Baron du Parlement , à qui le Roy 
envoyé fos lettres, ou bien un meflàger, 
pour le foire venir au Parlement , ou bien 
pour comparoiftre au Confeil , ou bien en 
' la Cour de là Chancellerie, peut, tant en 
allant qu’en venant , chalfor fie tuer une 
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ou deux befte6> daps les forefls ou parcs du 
Roy. • 

En tous les procès civils, où un Pair du 
Royaume eft demandeur ou defendeur, le 
juge doit commettre pour le moins un 
Chevalier j car fans cela il peut demander 
ion renvoy. 

• Les loix d’Angleterre font fi lènfibles à 
l’égard del’honneur , de la réputation & du 
crédit d’un homme Noble , que fur ce fu- 
jet il y a une ordonnance , qui defend de 
l’offenfer par de faux rapports , qui pour- 
roient cauièr un fcandale pour leurs perfon- 
nes , ou faire quelque querelle entre eux 
& le peuple &dautant que c’eft pour dé- 
fendre , non feulement les Seigneurs laies, 
mais aufli les Evefques 8c tous les grands • 
Officiers de la Couronne , on l’appelle fean- 
dalum Magnat um. 

Les officiers de la juftice ne peuvent pas 
entrer dans la Maifbn d’un Pair, en quel- 
ques cas, comme pour la recherche de li- 
vres défendus , pour des conventicules 8cc. 
Si ce n’eft fur un aéte figné de la main du 
Roy , & de fix Seigneurs du Confeil privé, 
dont pour le moins les quatte foient P^irs 
du Royaume. 

Vq,Pair ne peut pas Èfire taxé pour la 
guerre, finon par fix perfbnnesdefaqua- 
lité pour le moins. 

^ La Loy permet à tous ceux du peuple, * 
qui font accuies.de felonnie , ou de crime 

ordi- 
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ordinaire, ou trahifon, en faveur de la • 
vie, de recuièr jufques à trentecinq de ' 
fes juges, fans connoiflance de caufe i mais 
elle ne permet pas à un Pair du Royaume 
de reculer un de lès juges, ny de l’obliger 
à faire ferment } parce que la Loy prefume, 
qu’cftans tous Pairs du Royaume , &-ju- 
\ géants fur leur honneur , on ne les peut 
pas foupçonner de faullèté , de faveur ou 
de malice. 4 

Tous les Pairs du Royaume ont le privi- 
lège de faire un certain nombre de Cha- 
pelains , qui fur la difpenlè de l’Arche- 
vefque , s’il trouve bon de la Ifcur donner, 
ratifiée Ibus le grand fçeau d’Angleterre, 
peut tenir plufieurs bénéfices avec charge ^ 
d’amc. De cette façon chaque Duc peut 
faire fix Chapelains, chaque Marquis ôc 
Comte cinq , chaque Vicomte quatre , 6c 
chaque Baron trois. 

Chaque Pair du Royaume peut entre- 
tenir lix eftrangers , au lieu qu’un autre 
n’en peut entretenir que quatre. 

En cas d’amende , les Pairs du Royaume 
ne peuvent eftre condamnés p^ contu- 
maeç ou autrement -, fçavoir un Duc qu’à 
dix livres Sterlins, &les autres à cinq li- 
vres Srerlins feulement. Selon la Magna 
\ char ta il fiiut que cela le falTe par les Pairs 5 

mais les j uftices du Roy le font auffi au lieu 
de Pairs, 

Tous les Pairs du Royaume > eftant 
N 7 Con- 
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• Confèilîers héréditaires & perpétuels du 
Roy en fon Grand Coofèil du Parlement, 
où ils font obligés de fo trouver à IeiH*s dé- 
pens, toutes les fois que le Roy les y ap- 
pelle, ils ont le privilège de n’cftre pas 
obligés de contribuer 'aux dépenfos des 
membres de la Chambre baflè, pour lef- 
quelles l’on ne peut point faire de levée 
wir leurs terres, ou fur une partie de leurs 
Comtés ou Bardhies, ny fur leur ancien 
domaine , bois taillis , ou terres roturières. 

La Loy juge, que lesbiens des Pairs font 
tousjours capables de payer les debtes 6c 
de reparer îes dommages j c’eft pourquoy 
il faut chercher cefte fatisfaéfcion , en exé- 
cutant leurs terres 8c leurs autres biens , 8c 
non en arreftant ou emprifonnant leurs 
perfonnes, celles-cy devant tousjours eftre 
libres , afin de pouvoir tqusjours eûre en 
eftat de fervir le Roy, ny par autre con- 
trainte. 

Les Pairs d’Angleterre ont plufieurs 
autres privilèges : comme de joiiir de 
l’exemtion des droits qui fe lèvent lùr le 
vin: lavoir un Comte pour huit ton- 
neaux 8c les autres Seigneurs à propor- 
tion. 

Toutesfois nonobftant tous ces privilè- 
ges, dont là Nobleflè d’Angleterre joüit, 
le plus grand Seigneur d’Angleterre, je 
n’en excepte pas mefmes le fils ou le frere 
du Roy , n’a pas l’avantage d’un Grand d’E- 
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ipagne , de fè pouvoir couvrir en la prelcn- 
ce du Roy d la refèrve du fèul Henry 
Ratdiflfe, Comte de Surrey , ainfi qu*il 
a efté dit cy-dcflus. Elle n’a pas encore ce 
grand privilège , dont la Nobleffede Fran- 
ce joiiit , par lequel les domaines 8c les ter- 
res , qu’ils tiennent parleurs mains, font 
exemts de toutes tailles ,8c contributions 5 
ce qui les oblige tellement à leur Roy, 8c 
les rend fi capables de le forvîr , que bien 
que les rebellions y foientaflèz frequentes, 
elles ne font pas pourtant de longue du- 
rée , 8c ne reüfliflent jamais ; au lieu qu’en 
Angletefre Icfpremier Seigneur du Royau- 
me n’y a pas plus de privilège que le der- 
nier laboureur -, de forte que l’on ne peut 
pas efperer cette recompecifo pour les fervi- 
ces pafles , ny pour ceux que l’on pourra 
rendre à l’avenir. 

Touchant le rang ’8c la prefeance entre •yrtfiaiee, 
les Pairs d’Angleterre , il faut remarquer , 
qu’apres le Roy 8c les Princes du làng,c’eft 
à dire, apres les fils , petit fils , frCres, oncles 
8c neveux du Roy j car l’on ne reconnoilt 
pas ceux qui font en un degré plus éloi- 
gné , les Ducs ont la première place entre 
12l Nobleflè •. apres eux les Marquis : les 
fils aifnés des Ducs ; les Comtes : les fils 
aifhés des Marquis : les fils puifiiés des 
Ducs : les Vicomtes : les fils aifii^ des 
Comtes : les fils puifnés des Marquis : les 
Barons : les fils aifnés des -Vicomtes : les 
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fils puifhés des Comtes : les fils aîfnés des 
Barons : les fils puilnés des Vicomtes : les 
puifnés des Barons. 

Notez icy, Qu’il fut ordonné par le 
Roy Jacques, que les fils puifnés des Vi- 
comtes 8c. des Barons cederoient le rang 
8c la prefcance à tous les Chevaliers de la 
Jarrettiere , comme tels , à tous ceux du 
Confcil privé, au Chancelier, au Garde 
Gardien, au,Vicetreforier de l’Echequier, 
au Chancelier du Duché de Yorc, au Pre- 
fident de la juftice du banc du Roy , au 
Maiftredes rollcs', auPrefident delaCo\ir 
des procès ordinaires, au prèmi«ÿ' Baron 
del’Échequicr , 8c à tous les autres juges 3c 
Barons du de^é du bonnet des melînes 
Cours J 8c ce a caufé de leur honnorable 
employ 8c ordre. Comme aufli à tous les 
Chevaliers Bannerets , faits fbus la baniere 
ou eftendard du Roy , déployée dans l’ar- 
mée Royale en temps de guerre décla- 
rée , 8c le Roy y eftant prefènt en per- 
ibnne. 

Il faut noter aufli , que tous les Nobles 
d’un mefine degré prennent rang 8c place 
félon l’ordre* de leur ancie nneté. 

Il y a de certaines marques de grandeiy 
propres à chaque degré de Noblefle , dont 
ils fè peuvent fervir , s’il leur plaift , ou 
ne s’en fèrvir point. 

Un Duc peut porter par tout , où le 
Roy ne fe trouve ^aspreîènt, une robbe 

de 
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àe parade pendant j niques à une demy Tard 
de la terre : 8c la Dudieflè fe peut faire por- ' 
ter la queüe de la tobbe par un Baron. Un 
Comte ne fè lave pas avec un Duc, s’il ne 
le luy permet. 

Un Marquis peut porter une robbe àeMér^it» 
parade pendant julques à un r<«r^^ delatep- 
je, 8c cela par tout où le Roy n’efl: pas, 

& où il n’y a point de Duc. La Marquile 
fe peut faire porter la queue par la femme 
d’un Chevalier , 8c un Vicomte ne le lave 
pas avec une Marquis làns Ibn conlèn- 
teinent. 

Un Comte a un habit de parade, maîs^^**^»* 
qui ne pend point, mais a feulement des 
franges , 8c une Comtelîè fe peut faire por- 
ter la queüe par une Damoifelle quand il 
n’y a point de perlbnnes de plus grande 
condition prefents , ou en leur prefence 
par un Gentil-homme. 

Un Vicomte peut avoir un couvercle 
d’elîày Ibus la coupe ou le verre , quand 
on luy prefente à boire , mais on ne luy 
peut pas faire^eflay, comme aux Ducs, 
Marquis. 8c Comtes, 8c peut avoir un dais 
en fa,mailbn. Une VicomtelTe fe peut faire 
porter la queüe par une femme en l’abfen- 
ce de* fes' fuperieurs , 8c e^ leur prefence 
j 5 ar un homme. > 

Un Baron peut auffi avoir un couver- Bann» 
cle d’eflày, 8c fe le faire tenir fous le verre 
pendant qu’il boif , 8c une Baronnefle le 

peut 
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peut faire porter la robbe par un homme» 

en laprelènce d’une Vicomteflè. 

Les fils aifnésde tousses Ducslbnt com- 
me Marquis nés, Sc ieurs fils puifnéscom* 
me Lords i en y àdjouftant leur nom de 
bapteTme, comme Lord Thomas, Lord 
Jean &c. 

Le fils aühé d’un Marquis eÆ appelle 
Lord ou Seigneurie quelque place , & 
les fils puifhes font appelles Lord Tho- 
mas» &C.‘ 

Le fils ailhé d’un Comte efi: appelle 
Lord» en y adjouftant le nom d’une Sei- 
gneurie, éc toutes Tes filles fontX^d^rou ' 
Dames, mais lès fils puifnés ne ibnt point 
Lords. 

Le fils ailhé d’un Vicomte n’eft pas 
Lord , 8c Tes filles ne font point Damesj 
c’eft pourquoy l’on dit, que le filsaifnc, 
8c la fille ailhée du premier Vicomte d’An- 
gleterre , font le premier Gentil-homme 8c 
la première Damoifolle d’Angleterre fans 
tiltre. 

Les Princes du làng , lq| Grands Offi- 
ciers de la Couronne 8c les Evefques pre- 
, cèdent tous les autres ; fui van t- i’adie du 
Parlement en la troifiefme année du r^ne 
de Henry Vyi. 

Le Chancelier , le Treforier , le Prelî- 
dent du Confeil du Roy , le Garde du privé 
foeau, s’ils* font Barons, ou s’ils ont une 
autre qualité plus relevee , précéderont dans 
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le Parlement t«us les Ducs , à la relèrvedu 
fils, petit fils, frère & neveu du R07, 
Nous ne parlons pas icy du Grand Maî- 
ftre du Royaume } parce que nous prelup- 
pofôns que fa charge eft efteinte dés que 
foccafion , pour laquelle on l’a créé , eft 
paflee. Apres cela fuit le Grand Chambel- 
lan d’Angleterre : le Grand Conneftable ; 
le Comte Marelchal : le Grand Admirai : 
le Grand Maiflre de la Maübn du Roy: 
le Chambellan de la Mailbn dû Roy. Tous 
ceux-cy ont leur place apres les Garde du 
fceau privé, audelTus de ceux de leur qua- 
lité feulement. Et fi l’un des principaux 
Secrétaires d’Eftat du Roy eft Baron , il 
précédera tous les autres Barons , s’ils ne 
font de ces Officiers , que nous venons de 
nommer : mais s’il eft Vicomte , ou de 
plus grande qualité , alors il prend rangfo- 
lon fa qualité : Pareillement fi le Secrétaire 
du J^oy eft Evefque , anciennement il avoit 
fon rang immédiatement aprés^l’Evefque 
de Winchefter , au delTus de tous les autres 
Evefques,qui ne pofledent pas un des offices 
que nous venons de nommer. 

Tous les Ducs, Marquis, Comtfô , Vi- 
comtes & Barons , qui n’ont pas un de ces 
offices , prennent rang félon l’ordre de leur 
^cienneté. 

Les fils aifiiésde tous les Ducs ontletil-f 
tre de Comtes , & les fils aifnés d’un Comte 
ont le tiltre de la Baronnie du pere , 8c quel- 
quefois 
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quefois celuy de la. Vicomté > conforme- 
ment aux lettres patentes. 

Le Catdêgue des T airs d'Angleterre 
félon leur rang» 

Les Ducs du fang Royal. 

J Acques, Duc de Yorcôc d’Albanie, Com- 
te d’Vlfter, Grand Admirai d’Angleter- 
re, frere unique du Roy. 

Edgard, Duc de Cambridge. 

Robert , Duc de Cumberland 8c Comte 
deHoldemes. , ■* 

Le Chancelier ou Garde dé Sceaux , le 
Threforier 8de Garde du prive Sceau, pren- 
nent place devant tous les Ducs qui ne font 
pas du làng Royal. 

• Ducs, 

Thomas Howard, Duc de Norfolîc. 

Gui llau me Seymour, Duc de Somérfèt. 
Georg® V illars, Duc de Bucki ngham. 

■ Charles Stuart, Duc de RiChemond. 
George Monk, Duc d’Albemarle. 

Jacques Scot,Duc de Monmouth. 
Guillaume Cavendish,Ducde Neucaftel, 
Marquis. 

Jean Pawlet , Marquis de Winceflrer. 

. Henry Somerfet, Marquis de Worcefter. 

Henry Pierrepoint , Marquis de Dorce- 
fter. 

Comtes» 
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Comtes, 

Çes trois prennent place à Regard de 
leurs offices. , 

Robert Bertuë, Comte de Lindlèy.Lord 
Grand Chambellan d’Angleterre. 

Jaques Butler, Comte de Brecknock,Lord 
Grand Mairtrede la Maiibn du Roy. 

Ediiard Montaigu.Comte de Manchefter, 
Lord Chambellan de laMaifondu-Roy. 
Comtes. 

Aubry de Vere, Comte d’OxforcT. 

Henry Percy , Comte de Northumber- 
land. 

François Talbot, Comte de Shrewsbury. 

Anthoine Grey , Comte de Kent. 

Charles Stanley , Comte de Derby. 

Jean Mannours,Cbmte de Rutland. 

Jean Haftings , Comte de Huntingdon.' 

• Guillaume Ruflel, Comte de Bedford. 

' Philippe Herbert , Comtede Pembfoke. 

Ediiard Fienners, Comte de Lincoln. • 

Charles Howard, Comte db Notingham, 

Jacques Howard, Comte de Suffolk. 

Richard Sacvile, Comte de Dorièt, 

Jacques Cecil, Comte de Salisbury. 

Jean Cecil, Comte dTxeter. 

Jean Edgerton , Comte de BridgewaterJ 

Robert Sydney ,Comte de Leicefter. 

Jacques Crompton,Comtede Northam- 
pton. 

Charles Rîch, Comte de Warwick. 
Guillaume CavendisJh, Comte de Dc- 
voüshire, • ' Bafil 
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Bafil Fielding > Comte devDenbigh. 
George Digby , Comte de Briftol. 
Leonel Cranfield , Comte de Middlelèx. 
Robert Rich*, Comte de Holland! 

Gilbert Hollis^ Comte de Clare. 

Olivier S. John, Comte de Bullingbroke. 
Charles Fane , Comte de Weftmorland. 
Edüard, Comte de Manchefter. 

Thomas Howard , Comte de Berkshire. 
Jean Sheffield , Comte de Mulgrave. 
Thomas Savage, Comte deRivers. 
Robert Bertuè', Comte de Lindiày. 

Ley , Comte de Marleborough. 

Henry Mordant , Comte de Peterbo- 
rough. 

Henry Grey, Comte de Stamford. 
Heneage Finch , Comte de Winchelfèy. • 
Charles Dormer , Comte de Caernarvon. 

, Montjoye Blount , Comte de Newport. 
Philippe Stanhop , Comte de Chefter- 
field. 

Thomas Wefton, Comte de Portiand. 
Nicolas Tufton, Comte de Thanet, 
Guillaume Wentworth, Comte de Straf- 
ford. 

Robert Spencer , Comte de Sunderland. 
Jacques &vil. Comte de Suflèx. 

Chyles Goring , Comte de Norwich. 
Nicolas Lfak, Comte deScarfdale. 
JeanWillmot, Comte de Rochefter. 
Henry Jermin, Comte de Saint Albans. 
Edüard Montaigu , Comte de Sandwich. 

• Jacques 
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Jacques Butler, Comte de Brecknock. 
Edüard Hyde, Çomte de Clarendon. 
Arthur Capel, Comte d’Elîcx. • 

Robert Brudnel, Comte de Cardigan. 
Anthoine Annefly, Comte d’Angleièy. 
Jean Greenvile, Comte de Bath. 

Charles Howard, Comte de Carliflc. 

Jean Craven , Comte de Craven. 
Thomas Bruce, Comte d’Alisbury. 
Richard Boy le. Comte de Burlington.' 
V'mmtes. 

Leiceftre Devereux, Vicomte d’Herc- 
ford. ' ■ • • ' 

François Brown, Vicomte de Montaigu. 
Jaques Fiennes, Vicomte de Say 8c de 
Seale. 

* Edüard Conway, Vicomte de Conway. 
Baptifte Noël, Vicomte de Camden. 
Guillaume Howard, Vicomte de ■StaE- 
Ford. 

Thomas Bellafîs , Vicomte de Falcon- 
bridge. 

Jean Mordant , Vicomte de Mordant. 
George Savü, Vicomte de Hallifax. 
Barons. 

Jean Nevîl, Baron d’ Abergavenny. 
Jacques Touchet , Baron d’Audley. 

Chai les Weft , Baron de la Warre. 

George Berkly , Baron de Berkly. 
Thomas Parker, Baron de Morly 8c de 
Monteagle. ^ 

François Lennard , Baron de Dacres 

Conyers 
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ConyersDarcy, Baron de Darcy 5c de 
Menil. 

Guillaume Stourton, Baron de Sfburton. 
Henry, Baron de Sandysdela Vine. 
Thomas Hickman , Baron de Windfor. 
Wingfield Cromwel, Baron de Cromwcl. 
George Evre , Baron d'Evre. 

Philippe Wharton, Baron de Wharton. 
Guillaume Willoughby, Baron deWil- 
loughby de Farham. 

Guillaume Paget, Baron dePaget. 

Dudly North , Baron de Nprth. 

Guillaume Bruges , Baron de Chandois. 
Guillaume Petre, Baron de Petre. 

Dutton Gérard , Baron de Gérard. 

Charles Stanhop, Baron de Stanhop. . 
Henry Arundel , Baron d’Arundel de 
Warder. 

Chriftofle Rooper, Baron de Tenham. 

Fouques Grevil , Baron de Brooke. 

- Edüard Montaigp>Baron de Montaigu de 
Boughton. 

Charles , Baron de Howard de Charlton. 
Guillaume , Grey Baix)n de Grey de 
Wark. 

Jean Robarts , Baron de Robarts. 
JeanLovelace , Baron de Lovelace. 

Jean Pawlet , Baron de Pawlet. . ^ 
Guillaume Mainard, Baron de Mainard.' 
George Coventry,Baron de Coventry. 
Edüard, Baron de Howard de Elcrick. - 
Charles Mohun , Baron de Mohun. 

Guillau. 
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Guîüâume Butler, Baron de Butler. 

Pierre Herbert, Baron de Powis. 

Ëdüard Herbert , Baron Herbert de 
Cherbury. 

François Seymour, Baron de Seymour. 
François Newport, Baron de Newport. 
Thomas Leigh, Baron Leigh de $to- 
neley. 

ChriftoBe Hatton , Baron de Hatton. 
Richard Biron , Baron de Biron. 

Richard Vaughan , Baron de Vaughan. 
Charles Smith , Baron de C^rington. 
Guillaume Widdrington , Baron de Wid- 
drington. 

Humble Ward , Baron de Ward. 

Thomas, Baron de Culpepcr. 

Ifàc Aftiey, Baron d’AlUey. 

Jean Lucas, Baron Lucas. 

Jean BeUalîs, Baron de Bellafîs. 

Louis Watjfbn , Baron de Rockingham.' 
Charles Gérard, Baron Gérard de Bran- 
don. 

Robert Sutton > Baron Sutton de Le- 
xinton. 

Charles Kirckhoven ^ Baron Wotton. 
Marmaduke Langdale» Baron de Lang* 
dale. 

Guillaume Crofts^ Baron de Crofts. 

Jean Berkley, Baron de Berkley. 

Denzil Hollis , Baron de Hollis. 
FredericCornwallisjBarondeComwaUi». ' 
George B joth , Baron de la Mere» 

, O Hev 
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Horace Towniènd, Baron deTowniènd. 

Anthoine Ashley Cooper , Baron d’As- 
hley. 

jean Crew , Baron de Crew , 8cc. 

Henry Bennet , Baron d’ Arlington. 

Jean Frefchevile , Baron de Frelchevile. 

Richard Arundel , Baron d’ Arundel de 
Trerice, 

Thomas Butler , Baron de Butler de Mo* 
repark. 

mr ntpiirt. Il y a aujourd’huy en Angleterre envi- 
ron cent foixante dix ou fbixante quinze 
Lords ou Seigneurs temporels j fçavoir dix 
Ducs , trois Marquis, foixante huit Com- 
tes, huit Vicomtes 8c foixante dix- huit 
Barons j au lieu qu’il n*y avoit, il y a en- 
viron foixante dix ans , pas un Duc , qu’un 
foui Marquis , environ vingt Comtes, trois 
ou quatre Vicomtes, 8c quarante Lords. 
ftur rtvom. Les loix 8c couftumes d’Angleterre, ayant 

égard à l’ordre 8c l’équité de toutes cho- 
.fos, Scconûderant les charges 8c ladépen- 
fe i que font obligés de porter 8c de faire - 
ceux qui fo trouvent reveftus de ces hon- 
neurs 8c dignités ; aufli bien que les forvices, ; 
quhls font tenus de rendre au Roy 8c à la i 
Couronne , aufli bien en temps de paix 'I 
qu’en temps de guerre, ont ordonné que j 
chacun d’eux euft un revenu héréditaire , 
en fonds de terre, pour aider à fupporter | 
cette dépenfe, 8c à fervir le Rôy. Ç’eft 
pourquo)r cy-devant lors que la valeur in- 
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trînfique d’une livre Sterlin effoit de tren- 
te livres de noftre monnoye moderne , il 
falloit que chaque Chevalier euft environ 
huit cens acres , qui rendoient environ 
vingt livres Sterlinspar an , c’eft à dire en- 
“^ron fîx cens livres de noftre monnoye 
d’aujourd’huy. Un Baron devoit avoir trei- 
ze de ces fiefs de Chevalier & un tiers, ren- 
dant environ quatre cens livres Sterljns' 
par an , 8c cette iomme multiplié par tren- 
te , valoit bien autant que huit mille livres 
de rente d’aujourd’huy. Un Comte avoit 
vingt de ces fiefs, 8c un Duc quarante. Et 
en cas que la Maîfbn vinft à déchoir, ou 
que le Seigneur euft tellement diflîpé fon 
bien , qu’il ne pouvoir plus fubfifter fé- 
lon fà condition , quelquefois l'on ne per- 
mettoit pas aux Barons d’Angleterre de 
prendre (eance en la Chambre haute du 
Parlement , tout ainfi qu’autrefois à Rome 
l’on failüit fortir du Sénat les Sénateurs 
. qui n’avoient pas de quoy fubfifter félon 
leur dignité, mais on leur laifToitle tiltre 
8c le nom de leur dignité- 

Afin que la dépenfé, qui eft inféparable 
de ces honneurs • puiflé d’autant mieux 
eftre fùpportée , le R<^ eft accouftumé d’y 
annexer , lors de leur création , un revenu 
annuel , affeéfé à eux 8c à leurs heritiers 8c 
à la dignité mefme , qui ne peut pas eftre- 
aliéné ny engagé en façon quelconque farts 
la dignité : contre le principe de droit 
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qui dit , que toutes les terres 8c fiefe fîm- 
ples peuvent cftre chargés d’une rente en 
• fief fimple , d’une façon ou d’autre. 

Le Roy accorde à un Duc quarente li- 
vres Sterlins par an , qui cftoit autrefois une 
penfion fort confiderable , à un Marqi|ll^ 
quarente marcs , à un Comte vingt livres 
Sterlins, 8c à un Vicomte vingt marcs. 
•Ordinairement l’on ne donne point de ces 
penfions aux Barons: Seulement le Roy 
dernier décédé, en faîûnt Montjoye Blount,' 
Comte de Neuport, Lord Montjoye de 
Thurlfton , il luy conftitiia un revenu an- 
nuel de vingt marcs, pour luy 8c pour fcs 
heritiers à jamais. 

Comme le Roy d’Angleterre a tous- 
jours eu la réputation d’eftre le plus riche 
Roy de l’Europe en domaines , ainfî laNo- 
bleflë d’Angleterre a eu la réputation d’e- 
fire plus riche en fonds de terre , qu.’aucune 
de fcs \%ifines. Il y en a qui ont plus de 
vingt mille livres Sterlins de revenu d’au- 
tres plus de quinze mille, 8c il y en a tant 
qui en ont plus de dix , qu’on les peut bien 
mettre tous à huit mille livres Sterlins de 
rente , l*un portant l’autre : ce qui mon- 
teroit entre les cent^bixante dix Lords à 
plus de douze cens mille livres Sterlins par 
an , 8c feroit environ l’onziefme partie du 
revenu de toute l’Angleterre , que l’oû a 
trouvé monter à environ quatorze millions 
de livres Sterlins. 
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La NoblefTe d’Angleterre n*a point cédé 
en valeur , fàgelîè , fincerité & honneur à 
aucune nation de la Chreftienté , 8c elle a 
tousjours eu cette réputation par lepafle. Il 
n’y avoit point de maiibn de Seigneur , qui 
ne fuft une efpece de Cour bien difciplinéeî 
ue les Gentils- hommes de rnoin» 
y envoyoient leurs enfants, de 
l’autre fèxe , qui apres y avoir 
efté élevés en toutes fortes de vertus, s’en re- 
tournoient chez eux parfaitement bien- 
^ts. 

Dans leurs maifbns ils faifbient honneur 
à la nation , leurs tables eflant parfaitement 
bien fèrvies , leurs Officiers bien réglés , les 
exercices, les diveitiffements , 8c l’air de 
leur vie eftant admirables. 

Au dehors ils paroiflbient avec un train 
8c fuitte de plufieurs ferviteurs , braves 8c 
bien faits , auffi bien qu’aucuns autres dans 
l’Europe j ne jugeant pas qu’il fuft de leur 
dignité de fè promener dans la riie fans 
manteau avec un laquais, 8c bien moins 
d’aller boi re au cabaret. 

S’il y en a parmy ceux de la Nobleflc , 
qui dans la continuation d’une longue paix, 
& faute d *aâ:ion , fe font jettes dans le luxe, 
8c ainfi que devant la demiere guerre l’on 
y a remarqué, que cette ancienne vigueur 
n’eftoit plus dans les corps , que l’on avoit 
veüeen leurs anceftres, 8c qui pour s’eftre 
nourris trop , 8c trop delkatement, avoient 

O 3 auffi 


tellement^ 
dre qualité 
l’un 8c de 


Dtgitized by Google 



5 1'9 frefint 

auflTi refprit moins ferme, 5c dahs la licen- 
ce des derniers troubles ils avoient efté tel- 
lement débauchés faute de bonne éduca- 
tion, qu’il y en a qui ont ofé foullenir, 
que l’on n’y trouvoit plus aucun veftige 
du courage , de la fageffe , intégrité , hon- 
neur , fobrieté ôc civilité de l’ancienne No- 
bleflè. L’on fe peut afleurer neantmoins , 
que fous un Prince belliqueux & entrepre- 
nant l’on verroit bien-toft revivre ces ver- 
tus : fur tout ü nous voulons confidercr , 
les révolutions ordinaires de toutes les cho- 
ies fublunaires , & nous reifouyenir, qu’un 
temps a efté , où les jeunes Seigneurs ou 
Gentils-hommes , que l’on appelloit en 
vieux Anglois Edelknaéen , eftoient fi fai- 
• néants , que ces mots fignifierent avec le 
temps ce que fignifient aujourd’huy idlt 
ktMves , c’eft à dire, des francs marauds. 

CHAPITRE XIX. 

Du Tiers Efiat , ou des Communes d^ Angle- 
terre : des Baronets , C^aliers, Efcuyers, 
Gentils-homTfies , Yeomans , Bourgeois, 
gens de meJHer , 

L a Loy d’Angleterre, contraire aux 
loix 6c coufiumes des autres pays, 

' appelle non Nobles ceux qui font au 
defibus de Ia qualité de Baron : tellement 
' que non feulement tous les Baronets , tou- 
tes ibrtes dexChevaliers , tous les Ëicuyers 

ôc 

. Dkjiîiî, :,y Google 


I. 


-ie V Ângiètmh 

& Gentils- hommes, mais auflStoïIsks fils 
des Seigneurs , ou NoSilty , font rangés 
parmy les Communes d’Angleterre. C’eft 
pourquoy lefiJs aifiiéd’un Duc, bien que 
par civilité on luy donne la qualité de 
Comte > ne peut avoir en juftice autre qua- 
lité que celle d’Efcuyer , 8c peut eftre jugé 
par des juges compoles de Communs fret^ 

. holders , ou de Bourgeois ordinaires , 8c 
dans le Parlement il n’a f^nce que dans 
la Chambre baife, s’il eft nommé dansâ 
Province, jufijucs à ce que le Roy l’ap- 
pelle par ^ lettres à la Maübn haute. 
Toutesfois il &mble que ce foit une cho- ■ 
fè fort impertinente de mettre les fils des 
Seigneurs , les Chevaliers , Efcuyers 8c 
Gentils-hommes au nombre du peuple, 
& parmy ceux du Tiers Eftat , 8c non plus- 
toft comme a Rome , où il y avoit un 
ordre entre celuy des Sénateurs, 8c le peu- 
ple • que l’on appelloit Fle^s , où qu’ils 
devroient eftre confiderés , ainfi que dans 
les autres Royaumes de la Chreftienté, 
comme Mi»or Noèilitas Regni : tellement 
que comme J^Jon peut dire , que les Ba- 
rons, 8c ceux qui font de plus haute qua- 
lité, peuvent eftre appellés Noéiles Majores, 
ainfi ceux qui font depuis le Baron julques 
au Teoman , ou Bourgeois , peuvent eftre 
appeilés Nobiles Minores, 

Donques la baflè ou petite Nobleflê d’An- 
gleterre eft compofée de Baronnets , Che- 

O 4 valiers , 
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valiers , Efcuyers '& Gentils-hommes. 

Le premier degré apres le Baron , en de- 
fcendant, font les Baronets , qnieH; le der- 
nier degré des dignités héréditaires. Elle 
fut premièrement inftituéepar le Roy Jac- 
ques en l’an 1611^ 8c elle fe donne à un 
homme, 8c à fes heritiers mafles, légiti- 
mement procréés de Ibn corps , 8c l’on paye 
pour cela à l’efchiquier autant d’argent . 
qu’il faut pour entretenir trente Ibldats 
trois ans dimmt dans la Province d’Ulfter 
en Irlande, à raifbn de huit deniers Ster- 
lins par jour , montant à la Ibmme de mille 
quatre-vingts quinze livres Sterlins , Sc 
avec les autres droits à environ douze cens 
livres Sterlins. 

Lés Baronets precedent tous les Cheva- 
liers , excepté ceux de la Jarrettiere , 8c 
les Chevaliers Banerets , faits ibus la ha- 
niere du Roy , déployée dans une armée 
Royale , pendant la guerre , où le Roy iè 
trouve en peifbnne. 

Les Baronnets ont le privilège de char- 
ger un quartier de leurs armes , ou bien 
de faire tout l’Elcuffon des armes d’ülfter, 
qui font d’argent à une m^nde gueules: 
comme aufli de prendre place dans les ar- 
mées du Roy , auprw de l’eftendard Royal, 
& ils ont encore quelques autres avantages, 
aux honneurs particuliers qu’on leur f^t à 
leurs funérailles. 

Tout le nombre des Baronets en Angle- 
terre 
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terre ne doit pas exceder celuy de deux cens 
en mefme temps , & ce nombre eftant 
complet , fi quelqu’un vient à mourir làns 
enfants , le nombre ne peut pas eftre fiip- 
pleé par de nouvelles créations j mais il doit 
eftre diminué > ai que cela fe voit dans les 
lettres patentes d4|pr création. 

L’on ne pourra jamais créer une nou- 
velle dignité , qui tienne le milieu entre 
celles des Barons 8c des Baronets. 

Le premier Baronnet , que le Roy Jac-' 
ques fit » ce fut Nicolas Bacon , de SufFolc, 
dont le fucceflèur prend la qualité de pre- 
mier Baronet d’Angleterre. 

On l’appelle en A nglois Knight , mot qui . _ 
defeend de l’Allemand Kn^ht , qui fignifie ” 
origi nairement un fer viteur franc. 

Les Allemans avoient autrefois la cou- 
fhime, en faifànt déclarer leurs jeunéS hom- 
mes capables déporter les armes par auto- 
rité publique, de le faire comme ils le font 
encore au jourd’huy avec quelques ceremo- 
nies , à l’exemple des Romains, qui en fai- 
foient lors qu’ilsdonnoient à leurs fils la rob- 
be virile , de leur mettre entre les mains un 
efci|i 8c un javelot, comme capables de fervir 
à la'guerre , 8c de devenir un membre de la 
Republique , au lieu que julqu’alors ils ne 
fai&ient que partie de la famille: 8c ce jeune 
homme ainfi reconnu capable de ces fon- 
£fiohs eftoit appellé Kneght , d’où nous a- 
vons emprunté noftre ioftitution deChe- 
vallerie. O 5* Ce 
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Ce que nous appelions Knight eü expri- 
mé en Latin , François , ETpagnol 8c 
lien > comme aU(Ti en AUèman 8c en FJa- 
men , par un mot qui iignifie un homme 
de cheval, par ce qu’ils avoient accouftu* 
me de fervir à la guerre à cheval. Autre- 
fois on les appclloit 2 Éjk en Angleterre 
%admyhts , c*eft à dire , iSviteurs à cheval j 
mais noifare droit commun leur donne la 
qualité de Milites ^ ibldats, parce qu’ordi- 
aairement ils tiennent des terres en hef, 
en vertu desquelles ils font obligés de ièrvir 
le Roy à la guerre. 

L’on donne ordinairement la qualité de 
Chevalier pour quelque lèrvice perfonel , 
8c c’eft pourquoy elle meurt audi avec la 
perfonne , 8c ne deicend pas au hls. 

U y a plufieurs ibrtes de Chevaliers en 
Angleterre , dont les premiers font ceux 
de l’Ordre de S. George, que l’on appelle 
ordinairement Knights of the Garter ; Che- 
valiers de l’Ordre de la Jarretticre. . 

. Cet Ordres eft eftimé le plus honnora- 
Bfé 8c le plus ancien de toijs ceux de la 
ChrefHenté. Les ftâtuts de cet Ordre font 
%yoir, qu’il eut fon commencement en^Ia 
vingt-troifiefme année du belliqueux 8c 
puilTant Roy Ediiard 1 1 1 : qui en fut le fon- 
dateur , 8c ht d’abordchoix de quelques-uns 
des plus illuftres perfonnes de l’Europe, pour 
eftre ailbci^ à cet Ordre Royal, eftably làns 
doute à l’occafionde quelque rencontre de 
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guerre» 8c non fur iès amours » aînfî que 
nous avons desja remarqué ailleurs en ce 
traitté ; eftant certain que cette liiftoire ri- 
dicule aVfté premièrement inventée > au 
deshonneur de l’Ordre, par Polidore Vir- 
gile , 8c depuis débitée par les auteurs fiii- 
vants. 

Les anciens aâes font voir, que cette 
honnorable compagnie , eft un College ou 
un Corps , qui a &n grand iceau , & eft 
compofé d’un Gardien , ou Chef Ibuve- 
xain , qui eft le Roy , de vingt-cinq Che- 
valiers » que l'on appelle Chevaliers de la 
Jarrettiere, de quatorze Chanoines lècu- 
jiers » qui font Preftres , de treize Vicai- 
res, qui font aufli Preftres » &de vingt- 
fix Chevaliers pauvres , qui n’ont point 
d’autre revenu que celuy qu’ils ont de ce 
College , qui leur en donne en confîde- 
ration de leûrs prières , 8c pour l’amour 
de Dieu 8c de S. George , qui eft le Pa- 
tron d’Angleterre , 8c de cet Ordre en 
particulier. Or ce n’eft pas ce S. George, 
dont l'on conte tant de fables $ mais cet' 
xlluftre Saint 8c Soldat de Chrift , Saint 
George de Cappadoce » qui eft ft bien con- 
nu par toute la Chreftienté , 8c dont le 
martyre a efté attefté par tant d’auteurs , 
anciens 8c modernes , en forte qu’il n*y a 
point de Saint dans tout l’Almanach,à la re- 
îêrve de Ceux dont la fointe Efcriture parle , , 
dont U iàiateté puiftè eftre mieux vérifiée. 

O 6 Cet 
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Cet Ordre a aufli iès Officiers particu- 
liers; comme le Prélat de l’Ordre, dont 
la charge eft affeâée à l’Evefché de Win- 
chefter. Un Chancelier de la Jarrettiere. 
Un Greffier , qualité afïè£bée depuis quel- 
ques années au Doyen de Windlbr , bien - 
qu’âutrefois il n’en fuft pas ainfi. Le pre- 
mier Roy des armes, nommé Carter, 
dont la principale fonâdon eft de ménager 
& d’ordonner les folemnitésôc ceremqnies 
lors de la promotion des Chevaliers, 

ILy a auffi des certains ftatuts 8c réglés 
pour cet Ordre , touchant les ceremonies 
que l’on fait lors de la promotion des Che- 
valiers , les devoirs à quoy ils font obligés, 
Ôc leurs privilèges j fur quoy l’on ne le peut 
pas eftendre en ce petit traitté. 

Ce College a là lèance au Chafteau de 
Windlbr , avec la Chapelle de S. Geor- 
ge, baftie par le Roy Ëdüatd III, 8c le 
Chapitre. 

L’on a accouftumé de donner l’Ordre 
de la Jarrettiere à des perlbnncs de la plus 
haute réputation de vertu 8c d’honneur , 
avec une jarrettiere bleüe , couverte d’or, 
de perles 8c de pierreries , 8c d’une bou- 
cle d’or , que les Chevaliers font obligés 
de porter tous les jours à la jambe ^uche. 
Ils portent auffi aux grandes feftes une 
robbe , vefte , ou manteau, avec le Col- 
lier de l’Ordre , 8c d’autres beaux 8c ri- 
ches habits. 
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Ils ne peuvent pas fortir dehors fans la • 
Jarrettiere, à la jambe gauche, à peine de 
deux efcus d'amende à chaque fois,au profit 
de celuy des Officiers de l’Ordre , qui leûjr- 
prendra le premier j mais en voyageant il 
• - iùffit de la porter Ibus la botte. 

En fùitte d’un reglement ^ qui a efté 
fait en l’an 6, les Chevaliers font obli- 

gés de porter au deflbus de l’eipaule gau- 
che, fur leurs manteaux , veftesou cofà- 
quesen tous les lieux, & en toutes les af. 
Semblées , quand ils ne portent pomt de 
Tobbe , les armes de S. George , qui eft 
une croix avec la jarrettiere , ôcprcfqueau 
mcfme temps l’on y adjoufta cet ornement 
& embelliflèment , que l’on, porte encore 
avec les mefmes armes, que l’on appelle l’e- 
ôoille ou le Soleil en fa gloire. 

Les plus grands Monarques de ia Chre- 
Hienté ont efté aflbciés à cet Ordre , & ont 
tenu à gloire d’y avoir efté receus. 

, Iliê trouve , que depuis la première in- 
ftitution de cet Ordre l’on y a receu huit 
Empereurs , 8c vingt- cinq ou vingt-fix 
Roys eftrangers , lànsplufieurs autres Prin- 
ces fbuverains. 

Les Chevaüers de V Ordre de S. George , que 
vh/entanjourd’huy rangés félonies pla- 
ces qu'tls ont à Windfor. 

En la première place à la main droite 
eft le Souverain de l’Ordre, le RoyChar- 
les 1 1 y ièul Chef 8c patron de l’Ordre. 

O 7 La 
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La place oppofite, ou qui eft vis à vis de 
celle de fà Majefté,eft prelentement vuide. 

Dans les autres places du cofté du Sou- 
verain font les Chevaliers fuivants. a. Le 
Duc de Yorc. 3. Le Prince Robert, 4. l’E- 
le<Sleur de Brandebourg. 5’. Le Comte de 
Salisbury. 6. Le Comte de Northumber- 
land. 7. Le Duc de Buckingam. 8. Le 
Comte de Briftol. 9. Le Comte Marchin. 
xo. Le Comte de Sandwich. 11. Le Duc 
de Richement, ii. LeComtedeStafibrt. 
La treiziefine place eft vacante. De l’autre 
cofté » 8c vis a>is de ceux qui viennent 
d’eftre nommés , font placés les Chevaliers 
fuivantsencét ordre, a. l’Eleâeur Prince 
Palatin. 3. Le Prince d’Orenge. 4. Le 
Prince de Dannemarc. Le Comte de 
Berchire. 6 . Le Duc d’Ormond. 7. Le 
Duc de Neuchaftel. 8. Le Prince de Ta* 
rente. 9. Le Duc d*Albemarle. 10. Le 
Comte d’Oxford. 11. Le Comte de Man- 
chefter. la. Le Duc de Monmouth. La 
treiziefme place eft auffi vacante. Le nom- 
bre des Chevaliers n’excede jamais celu)f 
de vingtfix. 

Les Chevaliers Banerets font les premiers 
après ceux de la Jarrettiere , Equités Vexil» 
lifiri. On ies eftimoit autrefois bien fort» 
jnaisaujourd’huy on ne lesconnoift prefo 
que plus : du moins il n’y en a point en 
Angleterre. Tous ceux-cy peuvent mettre 
des Tupportsileun armes , mais ceux qui 
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Toat de moindre qualité, ne le peuvent pas 
faire. 

Les Chevaliers du bain font ainfi ap- cu^antrs 
pelles, parce qu*ilsfe baignent devant que ^ ** 
d’eftre faits Chevaliers. Henry I V. fut le 
premier qui en fit en Tan 1399. L’on en 
fait ordinairement en ce temps , lors des 
ceremonies du làcre du Roy , du Couron- 
nement de la Reyne , 8c de Tinfiallation 
d’un Prince de Galles. Ils portent un ruban 
rouge en elcharpe. On les fait avec de gran- 
des ceremonies , dont le récit (croit trop 
long pour ce livre. 

Il y a d’autres Chevaliers, sp^eUés Equi che»*Rer^ 
tes Aurati , des eiperons dores qu’ils por- ^'•^****^'» 
tentprdinairement, 8c Chevaliers Bache- 
liers, comme Bas chevaliers. Chevaliers 
d’un plus bas degré: comme les Bacheliers 
CS arts 8c en Théologie , colhme bas cheva- • 
liers 8c lèrviteurs és arts. L’on fait ceux-cy 
ordinairement, en leur mettant une efpM 
au cofté 8c des eiperons dorés aux pieds , 8c 
autrefois l’on ne conferoit cét honneur 
qu’ à des gens d’efpée , qui l’avoient mérité 
par leurs (èrvices militaires, Scoiilecon- 
fideroit comme un excellent 8c glorieux 
degré, 8c comme une digne recompenlc 
de la valeur des perlbnnesde courage j mais 
depuis il efi: devenu commun , 8c on l’a 
donné aufii à des gens de robbe , contre la 
nature delà choie, comme dans les Vni- 
Terfités Pon donne quelquefois les degrés 

àdei 
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àdesgensd’efpéci de forte qu*il n*eft plus 
tant eftimé. Toutesfois d’entre les gens 
de robbeonne le donne ^u’à des Advo- 
cats & à des Médecins , & non aux Théo- 
logiens» qui pourroint au|Ti.bien acquérir 
cette dignité , & devenir Chevaliers ^iri- 
tuels, comme ils font Lords fpirituels. 

Aujourd’huy on les fait fans ceremonies» 
le Roy failànt feulement mettre à genoux 
devant luy celuy qu’il veut faire Chevalier, 
& le toucnant legerement d’une petite cfpéc 
fur l’efpaule. Autrefois il y adjouftoit ces 
paroles : Sois Chevalier au nom de Dieu 5 8c 
cnfuitte. Avance Chevalier, 

.Quand un Chevalier ell condamné à la 
mort pour un crime enorme , on luy de- 
ceint û ceinture, onluyoftefbnelpée, on 
luy coupe fès efperons avec une petite ha- 
che, on luy a^che fbn gantelet, Sc on 
luy biffe lès armes. 

Après les Chevaliers lùivent parmy la 
balîè Nobleflè les B/quires , ainfi appelles 
du mot François Smtigeri, parce 

qu’ils lèrvoient autrefois à porter à la guer- 
re, l’Efcu devant le Prince, ou devant les 
grands Seigneurs , ou peut-eftre parce 
qu’ils portoient des armes, qui lèrvoient 
démarqués de noblelfe à leur pofterité. 
Nos lurilconlultes les appellent Armigeri. ♦ 

Premièrement les fils ailhés de tous les 
Vicomtes, 8c les fils puilhés de tous les Vi- 
comtes 8c de tous les Barons ontcetiltre. 
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& par le droit Commun d’Angleterre, 
tous les fils des Comtes, Marquis 8c Ducs 
font Eicuyers , 8c point d’autres. Après 
ccux-cy font les Efcuyers du Qorps du 
Roy, dont il a efté parlé parmy les officiers 
de la Cour du Roy. Après ceux-cy l’on 
compte les fils aimés des Chevaliers, 8c 
leurs aifhés à perpétuité. Apres cela les 
puifnés desfils aifnés des Barons. Apres ce- 
la les Efcuyers, que le Roy fait, en leur 
mettant un Collier au col, 8c des efperons 
d’argent aux pieds. Enfin l’on confidere 
comme Efcuyérs ceux qui ont adminiftré 
quelque office du Roy ou de l’Ellat , com- 
me de jufiices de paix , Maires des villes, 
Confèillers en droit. Bacheliers en Théo- 
logie , Droit 8c Medecine , bien qu’en ef- 
feét ils ne le foient pas. 

En dernier lieu l’on compte parmy la 
ba& NoblelTe les Gentry , ou Gentils- hom- 
mes d’Angleterre , qui n’ont point d’autre 
qualité, 8c neantmoins defcendent d’une 
ancienne famille^, qui a tousjours eu fès 
armes. 

Toutlereftede laChreftienté a pris des 
AUemanscetiltre d’honneur, 8c on ne le 
connoiflbit pas là où l’on ne connoiflbit pas 
les couftumes d’Allemagne, comme en 
Afie, Afrique 8c Amérique. Autrefois les 
Allemans, en fe'fàifàntlaguèrre entr’eux, 
reprefèntoicnt fw leurs elcus toutes fortes 
de belles, d’oifeaux, ou d’autres marques 

pour 
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pourfèfalreconnoiltre, & des plumes ou 
autres ornements fur leurs calques, qu*ils 
ont en fuitte laifle à leur pofterité , com- 
me une partie de leur IbccelHon ; Içavoir 
aux aifnés toutes (impies , Sc aux puifnâ 
avec quelque marque de difïèrence , \eilfô 
que le premier ou ancien maiftre des cere- 
monies , en Alleman un Herealp , ce que 
l’on prononce Hérault , le trouve bon. 

Un Gentil'homme de bonne maifbn, 
& qui a de bonnes qualités , ell; tousjours 
tellement eftimé en Angleterre , que ceux 
4 e la première Noblefle, & le Roy melme 
ne dédaignent pas d’en faire quelquefois 
leur compagnon. Il n’y a point de Noble 
^uifefâfche de le voir traitter de Gentil- 
homme, comme en France» en Italie & 
«nEfpagne les Gentils^bommes ne dédai- 
gnent point la qualité de Cavalier. £n An- 
gleterre tous les Nobles font Gentils-Hom- 
mes , mais tous les Gentils-Hommes ne font 
pas Nobles. 

L’on conlideroit auU'efois li fort la 
Gtntry t ou la petite NoblelTe , qu’elle au- 
roit crû le faire tort , en mettant leurs HIs 
dans une boutique pour y apprendre à 
gagner leur vie , gc noftre Loy juge que 
c’eft un opprobre de marier un pupille 
Gentil-homme à la fille d’un marchand 
de boutique t ou de quelque autre Bour- 
geois. » 

Pour ce qui eft des gens de melUer , tous 

les 
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les peuples les ont tousjours eftimés igno- 
bles , 8c ce parce qu’ils ne peuvent pas faire 
leur fortune, s’ils ne trompent , nihil pro- 
ficiuntmfi admodummentimtur , dit Cicé- 
ron , 8c c’eft po^rquby les Thebains ne per- 
mettoient point que l’on appellaft aux hon- 
neurs 8c dignités les gens de meftier , que 
dix ans apres l’avoir quitté. Ainfi lesloix 
Impériales défendent de conférer à des gens 
de meftierles charges, ouïe commande* 
ment des gens de guerre. C’eft pourquoy 
la première , 8c mefmes la moindre No- 
bleflè d’Angleterre* a tousjours crû qu’elle 
fè faifoit tort en permettant, que leurs en- 
fants cherchaiTent leur fortune dans une 
boutique , 8c les elevoient , comme dans 
toutes les grandes Monarchies, poureftre 
employés ou à la guerre , ou à la Cour, ou 
bien dans l’Eftat ou dans l’Eglifè. Audi 
n’eft ce que depuis peu qu’ils ïtSujettilTent 
leurs enfants à Papprentiffage , qui n’eft 
proprement qu’une parfaite fervitude; 
parce que tout le profit qu’ils font pen- 
dant ce temps-ld , ou du meftier de leur 
maiftre , ou par leur propre invention , ap- 
partient tout au maiftre ; ils neiè peuvent 
pas marier , ny travailler pour eux mef. 
mes i mais ils font obligés de faire tout l’ou- 
vrage de la maifon , que le maiftre leur 
commande, defouftrir lechaftiment, de 
manger 8c de porter tout ce que le maiftre 
leur ordonne. Ce qu’eftant toutes marques 

d’un 
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d*un parfait efclavage , les hérauts ju- 
gent , que les Gentils-hommes perdent 
par la leur Nobleflè , juiquesà ce qu*ils 
ayent elle rehabilités. Et neantmoins il faut 
advroüer, à la honte de nollre nation , que 
l’on a veu , non feulement des fils de Ba- 
ronets, de Chevaliers & de Gentils-hora- 
mes dans les boutiques , & quelquefois 
employés a des meftiersvils, phis propres 
à des femmes & à des filles qu*à des hom- 
mes j mais au fil un Comte.de ce Royau- 
me alTujettir fon fils à l’apprentiflàged’un 
meftier. Mais la folie des Anglois, en s'é- 
loignant des majfimes de leurs peres , en 
cecy au fil bienqu*en autres choies, a paru 
en ce que ces jeunes Gentils- hommes., dont 
1 elprit eleve ne pouvoit pas s’accommoder 
a cette vie fervile , & ainlî n’eftadt pas pro- 
pres à d’autres emplois, refont la plus-part 
jettes dans la débauché, & fè Ibnt perdus. 

La véritable Nobleflè Angloife a tous- 
jours cette veuë, de rendre lèurs fils capa- 
bles de defendre leur patrie en temps de 
guerre, & d’aider à la gouverner en temps 
de paix, à quoy il femble que le Gentil- 
homme Ibit ne , & c’ell pourquoy leur 
principale ellude a tousjours efté celle de 
la réglé du grand Empereur Jullinian , qui i 
devroit ellre celle de tous les Princes & de 
touslesSeigneurs : de fçavoirfort bien les 
loix pour le dedans, & les armes pour le 
dehors. 

• Us 
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Les PriiMeges. 

La petite Nobleffe d’Angleterre a moins 
de privilèges, 8c de plus petits, <^ue celle 
d’aucun autre Royaume. 

Les Chevaliers , comme Chevaliers, ont 
quelques privilèges , mais fort peu. Un 
Chevalier, bien que mineur , ne laide pas 
de fortir de tutele , tant à l’^ard de lon- 
bien que pour ià peribnne , 8c pour le ma* 
riage. Car encore que la Loy ne le ju^ 
pas capable de rendre ièrvice de Cheva* 
lier devant l’âge de vingt-un ans , néant- 
moins le Roy , qui eft le |uge fouverain 
8c fupreme de la Chevalerie , en le fàiiànt 
Chevalier, le reconnoift par là capable de 
luy rendre fervice de Chevalier. 

Les Chevaliers d)ntdif^nfés de ièrvir à 
ulle Courfeudale. 

Eux 8c leurs fils aiihés ne (ont pas obli- 
gés de donner caution pour Içvi/usfrmci 
flegis. 

Par la Magna Chartat Chap. at. les 
Chevaliers Ibnt exemts de fournir du char- 
roy pour les corvées. 

Le fils 8c le frere d’un Chevalier font 
jugés , par les datuts , capables de tenir 
plus d’un bénéfice avec charge d’ame. 

Il fèmble que l’ordonnance du Roy Jac- 
ques vueille dire , que les Chevaliers 8c leurs 
fils , bien qu’ils n’ayen^pas dix livres Ster- 
lins de revenu , c’eft à dire deux cens li- 
vres Sterlins vaillant 9 puiiTent entretenir 
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des lévriers , Se dl^ chiens couchants , 8c 
mettre des filets, pour prendre des faifàns 

6 des perdrix. 

Les Gentils-hommes ont auffi quelques 
privilèges. Anciennement fi en Angleterre 
lin roturier euft frappé un Gentil-homme, 
on luy coupoit la main. 

Par l’ordonnance de la Reine Elilâ- 
beth un Gentil-homme ne peut pas eftrc 
contraint de ièrvir au labourage. 

Le fils ou enfant d’un Gentil-homme, 
qui a appris à chanter , ne peut pas eftre 
pris , pour eflrc mis dans la Chapelle du 
Roy , ûns le confèntement de fes pa- 
rents. 

L’on ne peut pas prendre leschevaux d’ua 
Gentil- homme pour courir le pofte. ^ 

Notez, que comme il y a pîufieurs grands 
Officiers de la Couronne , qui à caule de la 
dignité de leurs offices, prennent place par- 
my les premiers de la plus haute Nobleflè, 
quoy qu’ils ne fbient pas nobles eux-meC- 
me^, ainfi il y a des perfbnnes, qui bien 
qu’ils ne foient ny Chevaliers ny Gentils- 
hommes, ne laîfTent pas de prendre rang 
parmy eux > à caufè des charges ou digni- 
tés qu’ils pofledènt, ou dans l’Eglife, ou 
dans les Univerfités, ou bien dans les ar- 
mées J comme les Doyens , les Archidia- 
cres, les Chanceliérs, les Chanoines, les 
Docteurs en Théologie , en Droit & en 
Medecine, 6c les Chefsdes Colleges dans 
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les Unîvcrfités , qui prennent ordînMre- 
ment rang apres les Chevaliers , devant 
les Efcuyers & les Gentils-hommes or- 
dinaires. 

Comme auffi tous les juges des Cours * 
& les juftices de paix. Tous les Officiers 
qui lèr#nt dans les armées avec commif- 
lion J comme Colonels, Maiftres de Tar- 
tillerie , Marefchaux generaux des logis , 
&c. Tous les hauts Officiers dans l’Eftat 
Se dans la Cour du Roy. Tous les Sergents 
aux loix Ibnt accoutumés de précéder les 
Efcuyers. 

I , • 

T ous les Bacheliers en Théologie , Droit 
8c Medecine : tous les Doéteurs és arts , 
que Ton appelle ordinairement Maiflres 
és arts ; tous les Licentiés , regents de Col- 
Icges-î tous les Capitaines, plufieurs autres 
Officiers de la Maifon du Roy , 8cc. peu- 
vent aller du moins de pair avec tous le^ 
Gentils-hommes , s’ils ne les peuvent pas 
précéder , quand ils n’ont pas les mefmes 
qualités. 

En Angleterre la Gentry ou petite No- 
bleflè en ulè à l’égard des armes , comme 
la Nobleflè en ufe en Allemagne , c’eft à 
dire , que tous les fils ont le pouvoir de les 
porter , avec cette diflerence feulement, 
que l’aifné les porte Amples j ce que les 
puifnés ne peuvent pas fiiire , mais font 
obligés de les diftinguer. • 

Le nombre de la petite Noblefle eft fî 

grand 
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grand en Angleterre , qu’il le trouve que 
prelèntement il y a plus de cinq cens Ba- 
ronets plus, qu’il n’yendevroit avoir fé- 
lon leur première inllitution j c’eft à dire 
. qu’il y en a plus de lèpt cens : qui polTe- 
dent , l’un portant l’autre , environ douze 
cens livres Sterlinsparan en fonds de ter- 
re. 11 y a plus de quatorze cens Chevaliers, 
qui ont l’un portant l’autre plus de huit 
cens livres Sterlins de revenu en fonds de 
terre. Plus de fix mille Elcuyers 8c Gen- 
tils-hommes , qui pofîcdent l’un portant 
l’autre plus de quatre cens livres Sterlins 
en fonds de terre par an , fans les cadets , 
dont le nombre monte à environ fèize mil- 
le par toute l’Angleterre , qui ordinaire- 
ment ont peu de revenu , que l’on éleve 
dans la Théologie , au Droit , en la Mé- 
decine , à la Cour ou à la guerre , 8c de- 
puis quelques années on les met aufli à la 
marchandîfè. 

Les terres, que la petite Nobleflèpof- 
fcde » rendent environ quatre millions 8c 
fbixante mille livres Sterlins par an. 

Apres la petite Noblefïè fuivent ceux que 
l’on appelle en Angleterre Ireeholders , par-' ' 
ce qu’ik tiennent des terres, ou meftairics J 
héréditaires avec un droit perpétuel pour ! 
eux 8c pour leurs heritiers. On les appelle | 
ordinairement Teoman , qui fîgnifie com-’fl 
mun , 8c.lbnt les premiers du peuple , f en 
la Cour du Roy ce mot fîgnifie un Officier, 
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qui tiennent le milieu entre le Sergent 8c 
le Groom ) ou plustoft du mot Flamen 
Yemant , quelqu’un : comme les Efpagnols 
appellent un Gentil-homme hidalgo ,hijo 
d'Algo, .c’cft à dire, fils de quelqu’un. 

Dautant que les Xeomans en Angleterre 
pofîèdent des terres en propre , 6c vivent 
de l’agriculture , on les juge incapables dé 
faire des choies , qui leur puifient faire 
perdre leur bien , ou leur crédit , 8c aufli 
d’eftre corrompus ou fubomés , 6c ainfî 
capables d’âdminiftrer quelques Offices, 
comme ceux de Conneftable , de Mar- 
guillier , de lèrvir de juges , d’eftre archers, 
6c de donner leur fuffirages aux députations 
au Parlement. 

La Loy d’Angleterre confidere en plu- 
fieurs rencontres plus le Xeoman , que le 
marchand , l’artifan ou le manouvrier. 

L’Agriculture n’a jamais rendu un Gen- 
til-homme ignoble , ny incapable de pofle- 
der des honneurs 6c des dignités. 

Farm y les Romains plufîeurs des plus 
grands Dictateurs 6c Confuls , n’eftant 
que laboureurs , ont efté appelles de la 
charrue aux premières dignités de la Ré- 
publique ; comme auffi plufieurs Prin- 
ces , Roys 6c Empereurs fe font plûs à 
l’agriculture , 6c le grand Scipion , auffi- 
bien que l’Empereur Diocletian ont quit- 
té les premiers honneurs pour l’agricul- 
ture» 

• P Les 
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Les Statuts d’Angleterre donnent de 
certaines immunités aux Ereeholders , qui 
tiennent leurs terres par leurs mains , en- 
core qu’ils ne foient pas Gentils-hommes. 
Voyez ceux du Roy Jacques Chap. 17 , 8c 
ailleurs. 

Il y a plus de gens qui tiennent leurs • 
terres par leurs mains > 8c de plus riches , • 
en Angleterre , qu’en aucun autre pays 
de la mefme eftenduë en Europe. Il eft 
fort ordinaire d’y en voir qui ont qua- 
rante ou cinquante livres Sterlins de re- 
venu , 8c en - quelques Provinces il n’eft 
pas rare d’y en trouver qui ont jufques 
à cent 8c deux cens livres Sterlins de re- 
venu. 

Qutre ces Freeholders , il y a en Angle- 
terre un grand nombre de ceux que l’on 
appelle Copyholders , parce qu’ils tiennent 
des terres avec quelque maiîbn feulement 
par àfte de la Cour des archives , 8c ont 
bien le droit perpétuel 8c le dominium utile^ 
mais non lé direBum , qui n’appartient en 
Angleterre qu’au Roy fèul. 

Apres ceux-cy fuivent les marchands,' 
parmy lesquels ceux qui trafiquent dans 
les pays eftrangers fout les plus conifide- 
rables , à caufe des grands avantages 8c ri- 
cheflès qu’ils apportent à l’Eftat , comme 
aufii parce qu’ils vivent hônnorablemcnt 
chez eux. Et encore que la Loy d’Angle- 
terre confiderc les marchands , 8c ceux qui 
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tendent 8c revendent comme le plus petit 
peuple , en forte qu’un pupille le peut * 
plaindre de Ibn gardien , qui le veut ma- 
rier avec des gens de cette qualité, li eft- 
ce qu’en Angleterre , auffi-bien qu’en Ita- 
lie , le mariage avec la fille d’un mar- 
chand , qui trafique aux pays eftrangers, 
pourveu qu’il n’ait pas fait un apprentif. 
îàge fervil , ne peut pas préjudicier à un 
Gentil -homme , particulièrement à un 
puifné. Ceux qui vendent en gros tiennent 
le fécond rang parmy les marchands , a- • 
prés eux les vendeurs en detail, 8c enlùit- 
te les artilàns 8c les gens de meftier. Tous 
ceux-cy peuvent eftre employés dans les 
villes aux offices des villes melmes 6c des 
confrairies. 

Les derniers membres, ou les pieds de 
ce corps politique , Ibnt ceux qui travail- 
lent à la journée , qui à caulê du gain qu’ils 
font tous les jours, & l’abondance de tou- 
tes les choies neceflaires , Ibnt mieux ac- 
commodés en leurs mailbns, 8c vivent 8c 
s’habillent mieux , qu’en plufieurs autres 
pays les laboureu rs. 

Libertés (§* propriétés. 

Comme le Clergé & laNobleflè ont de 
certains privilèges , qui leur font propres , 
ainfi le peuple a des privilèges 8c des pro- 
priétés qui luy appartiennent. 

Il a n’y point de fujets, de quelque Mo- 
narque que ce foit, qui joüiflènt de tant 
\ P a de 
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de libertés & propriétés fondamentales 
héréditaires , que le peuple d’Angleterre. 

Premièrement , point de Ereeman , ou 
homme libre ne peut eftre emprifbnné, fi 
l’on n’allegue la caufe pourquoy la Loy 
permet de l’emprifonner. 

Secondement, s’il eftenprifon , on-ne 
luy peut pas refufèr un aâ:e de mainlevée 
de fà perfonne, C’ell à dire defortirfbus 
fa caution juratoirc. 

En troifiefme lieu , fi on n’allegue point 
de caufe de fbn emprifbnnement, il doit 
eflre mis en liberté abfblument. 

Quatriefmement , en temps de paix l’on 
ne peut pas loger des gens de guerre chez 
luy , fans fon confentement , mefmes en 
payant. 

En cinquîefmelieu. Ilpofïède fbn bien 
dans une fi pleine & abfolüe propriété, 
qu’on ne le peut pas obliger à payer des 
taxes ou impofitions, par forme de preft, 
de don gratuit, ou autrement , qu’il. n’y 
ait confènty dans les formes, par les dépu- 
tés des Communes dans le Parlement. 
plus eft , il a un pouvoir fi àbfolu, qu’il peut 
difpôfer ainû qu’il luy plaifl: de tout ce qu’il 
pofïède , mefme de lès propres enfants, 
§c entre eux , en les partageant comme il 
veut, fans qu’il foitbefoin d’alleguer au- 
cune caufe ; ce que lès autres nations, qui 
font gouvernées par les loix civiles ,.ne peu- 
vent pas faire. 
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En fixîefme lieu , Point d’Anglois ne 
peut eftreprefle, ny contraint de marcher 
hors de fà Comté , s’il n’y eft obligé par 
ion fief, ou par les terres qu’il tient , pour 
Tervir de fôldat à la guerre ; fi ce n’eften 
cas qu’un ennemy eftranger foit entré dans 
le Royaume, ou d’un fouslevement dans 
le pays , & ne peut pas eftre envoyé hors • 
de l’Angleterre contre fa volonté , dans un 
cmploy eftranger , par forme de banniflè- 
ment honnorable. 

En feptiefme lieu > L’on ne peut pas ac- 
culer un homme libre ailleurs que parde- 
vant lès pairs , ny condamner que lèlon 
les loix du pays , ou par un aéle du Par- 
lement. 

En huitiefme lieu , Un honune libre ne 
peut pas eftre condamné à l’amende pour 
crime, linon à proportion du crime qu’il 
a commis, &tousjours falvo fibi contenez 
mento fuo -, en forte qu’il puifle tousjours 
appelles 

Finalement fi l’onconfidere, qu’il n’efi: 
fujet à des loix qu’il n’ait faites, 8c qu’il 
ne paye point de droits ny de taxes qu’il 
ne s’impolè luy mefme , 8c prie le Roy 8c 
les Seigneurs d’y-conlèntir, il feudraad- 
voiier que lès libertés 8c propriétés Ibnt 
tres-grandes , 8c que là condition en ce 
monde eft heureuife 8c bcnite , 8c cela û 
loin au delà de celle de toutes les autres na- 
tions voifines, que comme toute» les fem- 
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mes de l’Europe le viendroient rendre en 
Angleterre , le paradis des femmes , s^il y 
avoir un pont fur la mer, ainlî tous les hom- 
mes y viendroient demeurer aulü, s’il y 
avoit un adte, qui naturali^ généralement 
tous les eltrangers. 

CHAPITRE XX. 

Des fetwnes d'Angleterre. 

P Our ce qui eft des femmes d’Angle- 
terre , l’on trouve plufieurs choies 
fort remarquables à leur fujet dans 
les loix 8c couftumes d’Angleterre. Une 
femme d’Angleterre, 8c tous fes biens 8c 
meubles font enlapuiflancedumary, dés 
qu’elle eft mariée , Ibusmilè à la volonté 8c 
dilpofition du mary. 

.Les biens ou meubles que l’on donne a 
une femme couvert , c’eft à dire , a une 
femme mariée , appartiennent immédia- 
tement au mary. Elle ne peut pas eng^r, 
abandonner, vendre, donner ny aliéner 
aucuns chqlè , làns le conlèntement de Ibn 
mary. 

Mefmes lès habits , dont elle ne fe peut 
pas palTer, ne luy appartiennent pas en 
propre. Si elle a un fief ou une terre en 
fief, elle le tient par Ibn mary , 8c im- 
médiatement de luy ,qui eft le chef de la 
femme } 8c c’eft pourquoy la Loy dit, Vxor 
fulget retdiis mariti. 

Tous 
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Tous les meubles & les autres choies, 
que la femme apporte en mariage , ap- 
partiennent tellertient au mary , qu’apres 
le décès du mary ils ne retournent pas à 
la femme , mais l’executeur du teftament , 
ou l’adminiflrateur des biens du defunâ, 
s’en fàilit comme de tous les autres biens, 
8c ce à la relèrve feulement de fès habits 
neceflaires , dont elle peut di%>lèr par te- 
llament, du conlcntement de fon mary , 
mais non en vertu de noftre Loy j parce 
que la propriété 8c la poflèflion mefmesde 
ces biens appartiennent au mary. • * 

La femme ne peut point paflèr de con- 
trat ûns le conlèntement du mary , 8c 
ne peut pas efter à droit làns l’autorité du 
mary. 

La Loy d’Angleterre Ihppolè , que la 
femme eft tellement en la fujettion 8c 
fous l’obeiïTance du mary, qu’elle n’a point 
de pouvoir du tout for elle mefme. Tel- 
lement que fi le mary. 8c la femme com- 
mettent quelque crime enfemble, la Loy 
ne confidere pas la femme ny comme 
principale ny comme complice, la Loy 
foppoànt , qu’à caufe de la fojettion 8c de 
l’obeiïTance, qu’elle doit à fon mary, elle 
y a efté neceflitée. 

La Loy d’Angleterre foppofe , que le 
mary a for là femme le mefme pouvoir , 
qu’il a fur fès enfants 8c fur fès domefü- 
ques , de la corriger quand elle manque. 
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C’eft pourquoy un mary doit réprondre des 
fautes de fa femme J tellement que fi elle 
oficnfê quelqu’un , de paroles ou de fait » 
c’eft lu y qui le doit reparer. 

Ainfi laLoyjuge, qu’une femme, qui 
fuë fon mary , commet un crime auffi 
atroce, 8c le punit aufli feverement, que 
fi elle avoit tué fon pere ou fon mai- 
ftre î c’efl: à dire petite trahifon, 8c la fait 
brufler vive. 

De forte qu’à proprement parler • la 
femme n’eft que la première des dome- 
Ifiques , n’ayant rien de propre , non plus 
que les enfants , à qui un pere permet 
quelquefois de dire qu’ils ont quelque cho- 
fc à eux» quoy qu’ils ne puiffont difpofor 
de rien. 

Une femme , en fe mariant , ne perd - 
pas feulement le pouvoir , qu’elle aVoit fur 
fà perfonne 8c fur fà volonté , 8c la pro- 
priété de fon bien , mais auffi fon propre 
nomj. Car apres le mariage «êlle prend le 
du mary , 8c ne parle plus du fien: 
t Jcé qui ne fo fait point en France , ny ail- 
. leurs , où les femmes lignent le furnom 
de leur pere. Pour exemple : fi Sufànne, 
fille de R. Clifford , eft mariée à Edüard 
Chamberlaine , elle fignera en France , Su- 
fanne Clifford Chamberlaine. 

Nonobftant tout cela la condition des 
femmes d’Angleterre eft la plus heureufo 
du monde. Car le bon naturel des Anglois, 
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êc le relpeâ: 8c la tendreflè qu*ils ont pour 
leurs femmes , eft telle , en leur donnant 
tousjours la première place à table 8c ail- 
leurs , la main droite par tout , 8c en ne les 
traittant point avec mépris 8c dureté, que 
s’il y avoit un pont fur la mer , comme 
nous venons de dire , il y a de l’apparence, 
que toutes les. femmes de l’Europe vien- 
droient accourir icy. 

Outre qu’en plufieurs choies les loix 
font fi favorables à ce fèxe , qu’il lèmble 
que ce fbit de leur iufirage qu’elles ayent 
efté faites. 

Si la femme fait un enfant en l’abfènce 
de fbn mary , quand mcfmes il auroit efté 
abfent plufieurs années , fi pendant tout 
ce temps-là il a vefcu dans l’Ifle , il faut 
que le pereadvoüe l’enfànt : 8c fi cet enfant 
eft fon fils aifiié, il fiicccderaaux biens du 
mary. 

Si une femme fait un enfant , engen- 
dré par un autre devant le mariage , mais 
né apres la confommation , il feut que le 
mary prenne l’enfant , 8c qu’il le fafle foa 
heritier. 

Une femme peut , apres la mort de lôn 
mary , demander la troifiefme partie du 
revenu du bien du defünd: , pour en jouir 
durant & vie , 8c dans la ville de Londres, 
aufli la troifiefme partie des meubles en 
propre. • 

Comme une femme prend le furnom 
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fon mary , ainfi prend elle part auffi à 
ia dignité. Eft il Duc , elle fera Duchef- 
iè. Eft il Chevalier, elle fera Dame. Eft il 
cftranger , elle deviendra de la mefme con- 
dition. Si un homme libre époulè une 
femme efclave , elle fera libre aufli pendant 
le mariage , parce que comme nous avons 
dit , Vxor fulget radiis mariti. 

Toutes les femmes d’Angleterre font 
Nobles ou ignobles. 

Les femmes Nobles le font par trois 
voycs ou moyens : par création , de naiflàn- 
ce , ou par mariage. * 

Le Roy , qui eft lafburce de tous les 
honneurs & de toutes les dignités , peut fai- 
re , 8c a fbuvent fait , desBaroneflès, Cora- 
teifes, Ducheflès , &c. 

Les femmes , qui font Nobles de naif- 
fance, font celles qui ont hérité des ter- 
res reveftUes de ces dignités } car les dig- 
nités 8c les tiltres d’honneur defoendent 
aux filles , faute d’hoirs malles j c’eft à dire 
aune des filles feulement. Car ce font des 
choies qui font unes de leur nature , & ne 
peuvent pas eftre divifees entre plufieurs,' 
comme les terres roturières 8c 'les meftai- 
ries, ^ui peuvent eftre partagées entre les 
filles egalement : outre qu’en divifant les 
dignités la réputation 8c l’honneur s’en per- 
droit , 8c la force du Royaume foroit aflbi- 
blie , parce que l’honneur 8c la Chevale- 
rie du Royaume confifte principalement 
• en fàNobleflè, Tou- 
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Toutes les femmes , qui £s marient à 
un Baron ou Pair du Royaume , font no- 
bles par leur mariage i mais fi après cela 
elles èpoufent un mary, qui n’efl pas no- 
ble par la Loy du Royaume , elles perdent 
leur première dignité , & fuirent la con- 
dition de leur dernier mary : Car eot^m 
modordijfolvitur earum nobilitfu , con- 

ftituitur. Mais une femme par création , 
ou de naiflance demeure noble > encore 
qu’elle prenne un mary qui ne foit pas 
de fa qualité j parce que l'on eftime que 
cette NoblelTc eft un caraftere indelible. 
Il faut remarquer icy , que bien qu’une 
femme noble par mariage perde fa No- 
blefîè par un fécond mariage inégal , ea 
vertu de la loy du Royaume , que néant- 
moins la civilité Angloife ne veut pas qu’el- 
le la perde en fe mes- alliant. 

Ainfi la veufve d’un Chevalier , en efpou- 
fànt un mary de moindre condition , con- 
forvera la qualité acquife par fon premier 
mariage. Mais fi la fille du Roy efpoufe 
un Duc ou un Comte, elle retiendra toû- 
jours la qualité d’Alteffe Royale , & ce par 
la Loy aufli-bienqueparcourtoifie. 

' La Loy confidere les femmes nobles 
comme Pairs du Royaume , & comme 
telles elles doivent auffi eftre jugées par 
des Pairs. 

Elles joiiifïênt aufTi de plufieurs autres pri- 
vilèges 8c avantages, comme leurs maris. Seu- 
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lement elles ne peuvent pas , félon l’opinîon 
de plufieurs grands Jurisconfultes , inftituer 
action en vertu de l’ordonnance de fcandalo 
Magnamm-j parce que l’intention des Légis- 
lateurs a efté de ne favorifcr en cela que 
les Grands Seigneurs , 8c non les Dames, 
ainfi que l’on peut juger des paroles de 
l’ordonnance. Tout de mefme que' fi un 
des domeftiques du Roy dans le Control- 
le, conlpiroit contre la vie d’une Dame, 
ce nefèroitpas unefelonnie, comme c’en 
ièroit une , s’il avoit attenté à la vie d’un 
Seigneur. 

Pas une des dignités de la femme ne 
peut appartenir au mary , encore que tous 
fès biens 8c joyaux luy appartiennent, mef- 
tnes les terres de la femme appartiennent 
aux plus proches heritiers de la femme.. 
Toutesfois c’eftune courtoifie d’Angleter- 
re , que cdmme la femme a pour fon 
douaire la troifieme partie de terres de ion 
mary , pour en jouir là vie durant , ainfi 
-le mary, pour la dignité du lexe , 8c pour 
avoir feit le devoir d’homme, en faifant 
des enfants à fa femme, ce qu’il doit vé- 
rifier , en faifant voir des enfants en vie, 
il aura pour douaire , s’il eft permis de 
parler ainfi, toutes les terres de û femme, 
pour en joiiir toute fa vie. 

Par les conftitutions d’Angleterre dçux 
perlbnnes mariées font fi bien liées enfem- 
ble, qu’elles ne peuvent pas eftre entière- 
ment 
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ment feparées , mefmes de leur confènte- 
ment mutuel ; mais feulement par fènten- 
ce du juge : & cette lèparation eft ou une 
diflblution entière du Lien du maria- 
ge , pour quelque contrat: de mariage an- 
terieur , ou pour avoir contra<5té le ma- 
riage par contrainte , ou pour impuifljfti- 
ce , ou pour parenté ou alliance trop pro- 
che , ou pour trop mauvais traittcment & 
cruauté : ou bien cette feparation eft de la 
table 8c du liét , comme pour adultéré. 

La femme eft tellement réputée une 
avec fon mary > qu’elle ne peut pas témoi- 
gner en juftice , ny pour ny contre luy. 

CHAPITRE XXL 
J>es enfants, 

L a condition des enfants d’Angleterre 
eft bien differente de celle des enfants 
. des pays voi fins. 

Comme l’autorité du mary fur la per- 
fbnne 8c les biens de la femme y eft bien 
plus abfolüe , atnfi les peres ont aufli une 
autorité plus abfolüe fur leurs enfants. Les 
peres peuvent dilpofer abfolument de leur 
bien , fans aucune confideration de leurs 
enfants. Us peuvent tout donner à un en- 
fant , 8c rien aux autres : 8c par ce moyen 
les peres retiennent leurs entants dans un 
grand refpedl. 

Le droit commun d’Angleterre rend les 
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enfants incapables de paflèr de certains a«9:cs 
à de certains âges. 

Un garçon peut en Tâge de quatorze 
ans fe choifir un Gardien. Il peutdenoan- 
der les terres qu’il tient en roture. Il peut 
confentir au mariage , & peut difpolèr par 
tdlament de fon bien 6c de les meubles. 

En l’âge de quinze ans il peut prefter 
le ferment d’allegeance , ou de fidelité au 
Roy. 

A l’âge de vingt-un ans l’on peut dire 
qu’il efi: majeur. Il peut palTer des con- 
trats , 8c difpofer de les biens 8c de lès ter- 
res par teftament : ce que dans les autres 
pays l’on ne peut pas faire devant l’âge de 
majorité , qui eft celuy de vingt-cinq ans, 
lors que la chaleur de la jeuneflè eft un 
peu modérée , 8c que l’e^rit aufli bien 
que le corps font dans leur plus grande for- 
ce 8c vigueur. 

Une fille peut à l’âge de lèpt ans deman- 
der aux vaflàuxdelbn peredequoy aider â 
la marier : car en cet âge elle peut conlèn- 
tir au mariage , bien qu’die s’en puilTe dé- 
dire apres. 

A neuf ans elle le peut faire conftitüer 
douaire, comme fi dés ce temps-lâ, ou bien- 
toft apres, elle eftoit en eftat de le marier, 8c 
de mériter le doüaire. 

A douze ans elle peut confirmer 8c rati- 
fier Ibn premier con&ntement , 8c fi en cet 
âge là eUe ne s’en dédit point , elle eft obli- 
gée 
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gée pour à jamais. Elle peut aufli fkirc 
teftament , & difpolèr de fès biens 8c 
joyaux. 

A quatorze ans elle peut tenir fès terres 
par fes mains , 8c fi elle a cet âge lors du 
décès de Ibn pere , ou de lès predecelTeurs » 
on neluy donne point de gardien. 

Si elle n’a pas l’âge de quatorze ans ac- 
complis lors du décès de Ibn pere , elle ne 
Ibrt des mains de fon garde gardien qu’à 
l’âge de feize ans, parce qu’à cet âge elle 
peut prendre un mary , capable de rendre 
les lèrviccs que fes terres doivent. 

A vingt-un ans elle peutdifpolèrdelbn > 
bien, 8c l’aliener , tant par teftament qu’au- 
trement. 

Le fils aifnè fuccede en toutes les ter- 
res , 8c les enfants puifnès partagent, les 
autres biens 8c les meubles,' 8c ordinaire- 
ment la femme du fils aifnè y a aufli là part. 
Outre cela on a le foin d’èlever les puilhès 
en quelque profelfion , ou dans le trafic. 

Quand il n’y a point de fils, les terres 
8c les autres biens Ibnt également partagés 
entre les filles. 

• CHAPITRE XXII. 

Des ferviteurs, 

L a condition des lèrviteurs en Angle-’ 
terre eft bien plus favorable aujour- 
d’huy qu’elle n’eftoit autrefois, lors 

qu’eUe 
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qu’elle eftoit fi malheureufè, que Ton ap* 
pclloit TAngleterrc le purgatoire des fèr- 
viteurs , comme elle eftoit , & eft encore 
aujourd’huy, le paradis des femmes, & l’en- 
fer des chevaux. 

On loüe icy ordinairement les lèrviteurs 
pour un an , au bout duquel , en àvertiflànt 
trois mois auparavant , ils font libres, Sc 
peuvent chercher un autre maiftre. Mais 
l’on juge que c’ell une incivilité de dé- 
baucher pendant qu’il eft encore obligé de 
prendre le ièrviteur d’autruy , devant qu’il 
ait fon congé , &; c’eft une imprudence 
de prendre un vallet , qui n’a point de cer- 
tificat de là fidelité & de là diligence , de Ibn 
premier maiftre. 

Les maiftres & maiftrefles peuvent cor- 
riger leurs domeftiques , 8c un vallet ou 
une fcrvante qui leur fait refiftance /eft 
puny lèverement. Mais fi un domeftique 
tue fon maiftre, ou là maiftreflè, il com- 
met un crime, qui approche deceluyde 
haute trahilbn, 8c eft puny de mort en 
une maniéré particulière. 

L’on ne s’eft point lèrvy d’efclaves eftran- 
gers en Angleterre depuis que l’onyprcfi 
che l’Evangile, 8c les elclaves' eftrangers, 
que l’on y amene , en mettant pied à ter- 
re , deviennent libres , 8c font delivres de 
la lèrvitude, mais nondilpenfés dufervi- 
ce ordinaire. 

U y a en Angleterre des terres , qui Ibnt 

tenu& 
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tenues en 'v'tllanage , c’eft à dire des ter- 
res, dont ceux qui les tiennent font obli- 
gés de faire quelques fervices au Seigneur 
d U manoir , & l’on peut appeller ces tenan- 
ciers fèrviteurs du Seigneur. 

Les terres tenues en villanage , & pleine 
roture , accompagnée de lervitude , font de 
deux fortes : les unes, dont la tenure eft feu- 
lement fervile, comme de labourer 6c de fe-* 
mer la terre du Seigneur, de couper 8c de 
ferrer fon bled , de fumer fa terre , 8sc. 8c 
les autres , dont la tenure 8c l’homme font 
fervils , 8c obligés en toutes fortes à la vo- 
lonté du Seigneur , 8c la Loy appelle ces 
perfonnes de purs vilains. Ils font tenus de 
faire tous les plus vils fervices ; de melio- 
rer la terre qu’ils tiennent pour le profit du 
Seigneur ; d’eftre eux mefmes entièrement 
à fon fervice , 8c tout ce qu’ils produifent 
8c acquièrent eft pour le Seigneur 5 mais 
de ceux-cy il y en a prefentement fort peu 
•en Angleterre. 

Ceux qui approchent le plus de cette 
condition font les apprentices , ou appren- 
tifs , une forte de ferviteurs § qui portent 
toutes les marques de pt^rs vilains ou plus- 
toft d’efelaves j ainfi que nous avons ditcy 
deflus, defquelsils ne different, qu’en ce 
quelesapprentifs font feulement desefcla- 
ves pour un temps 8c par contraél, 8c les 
autres le font tant que leurs maiftres le 
veulent. 

C H A- 
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CHAPITRE XXIII. 

D« la Société Royale. 

A Yant eu l’occafion défaire connoî- 
ftre au monde en ce petit traitté , les 
noms de nos Princes , Prélats , No- 
bles, Grands Officiers de i’Eftat , les Sei- 
’gneurs du Confeil privé , les principaux 
Courtifans, nos Juges, Sergents, &c. qui 
vivent prefentement , il ne fera pas hors 
de propos d’y ajoufter à la fin , non feule- 
ment les noms de tous ces dignes Régents 
8 c fçavants Profefleurs de nos deux illuftres 
Univerfités , mais auffi de tous ceux qui 
depuis quelque temps fe font fait enregi- 
ftrer pour l’avancement de cet admirable- 
ment excellent deffein , de relever la con- 
dition de la vie de l’homme par un vigou- 
reux avancement de la connoiflàncc Roya- 
lef, & une promte amelioration des arts 8 c 
des fciences 5 dont il faut voir le coramen-» 
cernent ôc les progrès, auffi bien que les 
excellentes découvertes , qui ont dcsja efté 
faites, dans la belle Hiftoire, que le Dp- 
éfeur Sprat en a eferite. 

0 

Catalogue de la Société Royale. 

Sa facrée Majellé,le Roy Charles II , 
fondateur 8 c patron. 

Son Altefle Royale , Jacques Duc de 
Yorc. 

Son 
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Son Alteflê le Prince Robert , Comte 
Palatin du Rhin. 

Son Alteflè Ferdinand Albert > Duc de 
Brunlwic 8c Lunebourg. 

George, Duc d’Albemarle. 

Robert , Comte d* Alesbury. 

Archibald , Comte d’Argyle. 

Jacques , Comte d’Anglefèy. 

Guillaume Aglonby , Docteur en Mé- 
decine. 

Jacques, Baron d’Annesley. 

Jacques Aldeme, Maiftre es Arts. 
Thomas Allen, Doéteuren Medecine. 
Elie Ashmole, Elcuyer. 

Sir Robert Atkins, Chevalier. 

Monfieur Adrian Auzout. 
JeanAwbreJr, Efcuyer. 

B. 

George, Duc de Buckingam. 

Sir Jean Banks , Chevalier 8c Baronet.’ 
Nicolas Bagnal > Elcuyer. 

Thomas Bains , Doâeuren Medecine. 
Guillaume Balle , Elcuyer. 

Pierre Balle , Doâ:. en Med. 

Ilàc Barrow , Bachelier en Droit. 

Ralph Bathurft , Dodreur en Théologie. 
Jean Beal, Dod.enTheol. 

Vidor Beaufort, Vabres de Frelàrs. 
Monfieur Théodore Beringhen. 

Sir Charles Berkley , Chevalier du Bain. 
. Sir Jean Berkenhead Chevalier. 
Robert Boy le, Efcuyer. 
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Jean Brook , Efcuyer. ^ 

Edüard Brown , Doét. en Med. 

David Bruce, Doci. enMed. 

Monfieur Ifmael Boulliault. 

Monlieur Gilbert Burnet. 

Sir Edüard Byshe , Chevalier. 

. C. 

Gilbert, L. Archevefque de Cantcrbury^ 
Edüard, Comte de Clarendon. 

Charles , Comte de Carlisle. 

Jean , Comte de CraÔbrd Sc Lindelày’. 
Guillaume , Baron de Cavendish. 
Charles , Baron de Clifford. 

Monfieur Jacques Carkefîè. 

George Caftle, Do^^.enTheol. 

Sir Philippe Cartei*et. 

Edüard Chamberlayne , Efcuyer. 

Sir Wihfton Churchill , Chevalier. 
Henry Clerk , Doâ:. en Med. 

. Sir Jean Clayton , Chevalier. 

Sir Clifford Clifton , Chevalier. 
George Cock, Efcuyer. 

Colonel Thomas Collepepyr. 

Monfieur Jean Collins. 

JeanColwall, Efcuyer. 

Sir Richard Corbet , Chevalier, 
Edüard Cotton, Do£l. en Theol, Doâ:, 
CS Arts de Corn. 

Pierre Courtofïè , Efcuyer. 

Thomas Cox, Doâ.enMed. 

Thomas Cox , Efcuyer. 

Daniel Cox, Efcuyer. 

Jeaa 
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Jean Creed > Efcuyer. 

Thomas Crifpe, Efcuyer. 

Sir Guillaume Curtius , Chevalier 8c 
Baronet. 

Sir Jean Cutler , Chevalier 8c Baronet* 

D. 

Henry , Marquis de Dorchefter. 
Guillaume, Comte de Devonshire. 
Edüard, Comte de Dorfèt. 

Monfieur Vital de Damas. 

Jean Downs> Dodl. en Med. 

E. 

Benjamin , Evefque d'Ely. 

André Ellifè, Efcuyer. 

F. 

Maurice, Lord Vicomte de Fitz-har- 
ding. 

Sir François Fane , Chevalier du Bain. 
Monfieur le Febvre. 

Sir Jean Finch , Chevalier. 

Henry Ford, Efcuyer. 

G. 

Sir Bernard Gafcon , Chevalier. 

Jofeph Glanvile, Bachelieren Droit. 
François GlifTon , ,Do<Sl.en Médecine. 
Sir Guillaume Godolphin , Chevalier. 
Le Capitaine Jean Graunt. 

Monfieur Jacques Gregori. 

H. 

Chriflophle, Baron d’Hatton. 
Théodore Haak , Efcuyer. 

. Guillaume Hammond, Efcuyer. 

CuiUauF* 
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Guillaume Harrington. 

Sir Erafme Harby , Baronet. 

Sir Eduard Harley , Chevalier du Bain. 
Sir Robert Harley, Chevalier. 

Thomas Harley , Eicuyer. 

• Jacques Hay es, ‘ Efcuyer. 

Nathanaël HenshaWjDoâ. en Médecine. 
Jean Hevelius, Bourguemaiftre de Dant- 
zig. 

Abraham Hill , Efcuyer. 

Jacques Hoar, Efcuyer. 

Guillaume Hôlder , Do<£leur en Théo- 
logie. 

Robert Hook, Maiftre es Arts. 

Jean Hoskins , Efcuyer. 

Anthoine Horneck, Maiftre es Arts. 
Charles Hotham , Efcuyer. 

Ediiard Howard , de Norfolk. 

Guillaume le Hunt, Efcuyer. 

Monfieifr ChrifUan Huygens de 
lichem. 

ï. 

Richard Jones , Efcuyer. 

K. 

Alexandre , Comte de Kincardin. 
Edmond King, Doâeuren Medecine. 

L. 

Robert , Comte de Lindfèy, Lord Grand 
Chambellan. 

Homphroy, Lord Evefque de Londres. 
Thomas Lake, Efcuyer. 

Sir Elie Leighton, CheyaUer. 

Mon- 
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MonfiQur Leyonberg , Refident de 
Suede. 

Jean Loch, Efcuyer. 

Jacques Long , Efcuyer. 

Richard Lower ,Doâ:eur enMedecine. 
Sir Jean Lowther. ^ . 

Anthoine Lowther , Efcuyer. 

Monfieur Hugues Louys de Lyonne. 

■ M. 

Ediiard Comte de Manchefter , Lord 
Chambellan. 

Monfieur Nicolas Marchand, 

Chriftophle Marret, Do£t. en Medecine, 
Henry More , Do£teur en Théologie. 
Jacques du Molin , Dod, en Médecine. 

N. 

Jacques , Comte de Northampton. 
Galpar Needham , Dod. en Medecine. 
Walter Needham , Do6t. en Medecine. 
Thomas Neilè, Eicuyer. 

Guillaume Neile , Eicuyer. 

Ediiard Nelthrop , Efcuyer. 

Jean Newburgh , Eicuyer. 

Sir Thomas Nott , Eicuyer. 

O. 

Nicolas Oudart , Eicuyer. 

P. 

Henry, Comte de Peterburgh. 

Philippe Packer , Efcuyer. 

Samuel Parker , Maiftreés Arts. 

Sir Robert Pafton , Chevalier & Baronet^_ 
Jean Peirfon, Docteur en Théologie. 

Jean 
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JeanPell, Dofteur en Theologk# 

Samuel Pepys, Efcuyer. 

Sir Guillaume Perlai , Chevalier. 
Monfieur Samuel Petit. 

Sir Guillaume Petty , Chevalier. 

Sir Pierre Pett, Chevalier. 

Pierre Pett, Efcuyer. 

Sir Guillaume Portman, Chevalier & 
Baronet , & Chevalier du Bain. 

François Potter, Bachelier en Droit. 
Thomas Povey, Efcuyer. 

Henry Power, Doâ.enMed. 

Sir Richard Pcwle, Chevalier du Bain. 
Henry Powle, Efcuyer. 

R. 

Jean Lord Roberts , Garde du privé 
fceau. 

Jean, Evefquede Rochefter. 

Le Colonel Bullen Reymes, 

Thomas Rolt, Efcuyer. 

Paul Ricaut , Efcuyer. 

S. 

Guillaume, Vicomte de Stafifori 
David , Vicomte de Stermont. 

Guillaume Schroter , Efcuyer. 

Sir J»icques Shaen , Chevalier 8c BâroncL 
Philippe Skippon , Efcuyer. 

Sir Nicolas Slanning*, Chevalier. 

Henry Slingsby, Efcuyer. 

François Smethwick, Efcuyer. 

Edüard Smith, Efcuyer. 

George Smith , Doél. en Mcdecine. 

Guiï- • 


by Google 




de V Angleterre. ^6 

Guillaume Soame , Efcuyer. 

Monfieur Samuel Sorbiere. 

Sir Robert Southwel , Chevalier. 
Thomas Spratt , Maiftre es Arts. 
Alexandre Stanhope , Efcuyer. 
Thomas Statiley , Elcuyer. 

Sir Nicolas Steward , Baronet. 


T. 

Jean , Comte de Tweedale. 
Chriftophle Therne , Dùâ:. en Med, 
Thomas Thynne , Eicuyer. 

Malachie ' Truftan , Doâ:. en Medecine 
Sir Samuel Tuke , Chevalier. 


Le Comte Charles Ubaldino de Monte 
fi^ltro. 

Corneilfe Vermuyden , Elcuyer. 
Monfieur Ifaac VoflTius. 


W. 

George, Evefque de Winton: 

Edmond Waller , Efeuyer. 

Jean Wallis , Docteur en Théologie. 
Efàu Ward , Maiftre es Arts, 

Ediiard Waterhoulè , Efeuyer. 

Daniel Whiftler Do6t,en Médecine. 
Jofèph Williamfbn , Efeuyer. 

Thomas Willis , Do<ft. en Medecine. 
François Willougliby, Efeuj^er. 
Guillaume Winde , Efeuyer. 

Jean Winthrop, Efeuyer. 

Samuel Woodford f Efeuyer. 
Benjamin Woodroofte, Maiftre e's Arts 

0. Jean 
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Jean Wray , Maiftre es Arts, 

Matthieu Wren , Efcuyer. 

Thomas Wren, Doreur en M^ednc. 

» Chriftophle 'Wren , Doâ. en Droit. 
Sir Cyril .Wyche , Chevalier. 

Sir Pierre Wyche , Chevalier. 

Edmond Wylde, Elcuyer. , 

Y. 

Richard , Archevelque de Yorc, 

Jean , Baron d’Yefter. 

Catalogue du Confeil d'aprefent. 

Guillaume , Vicomte de Brounket, 
Prefident. 

Guillaume Aerskin , Eicuyer. 

George, Lord Berkley. 

Guillaume, Lord Brereton.* 

Jean , Lord Evelque de Chefter. 

Le Dofteur Timothée Clerk. 

Daniel Colwall , Efcuyer. 

Guillaume Croom , Dod. en Medecine. 
Jean Evelyn , Efcuyer. 

Sir George Ent, Chevalier. 

Jonathan Goddard , Doâ:. en Medecine, 
Henry , Baron de Howard de Norfolk. 
Thomas Plenshaw-, Efcuyer. 

Sir - Robert Moray , Chevalier. 

Sir Paul Neile , Chevalier. 

Henry* Oldenburg , Efcuyer. 

Walter Pope, Do6teur en Medecine. 
-Ediiard , Comtode Sandwich. 
Seth,Evcfque deSalisbury, 

S» 
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Sir Gilbert Talbot, Chevalier. 

Sir Théodore de Vaux. 

I 

Le Leéieur pourra voir par ce Catalo- 
gue, de combien de per&nnes de differen- 
tes qualités, religions, pays, profeffions, 
cftudes & fortunes , cette Société eft com- 
pofée , qui s’y font affociés , & ont vo- 
lontairement confènty à ne parler point 
de ce qui pourroit diftinguer leurs condi- 
tions , afin d’avoir tant plus de moyens 
d’augmenter leur connoiflànce par l’expe- 
rience. 

L’hoftel d’Arundel , que l’illuftre Sei- 
gneur Henry Howard de Norfolck prefte, 
eft le lieu où ils s’allèmblent tous les jeudis 
à quatre heures apres midy. , 

Dans le College de Gresham , dont 
cet admirable & infatigable experimen- 
teur , le Doéteur Hook , a la garde , eft 
le Cabinet qu’ils tiennent de la libéralité 
de Daniel Colwal , Efcuyer,prefèntement 
trefbrier de la Société, où l’on peut voir 
tant de milliers de grandes raretés , dont 
quelques-unes ont efté apportées des der- 
nières extrémités du monde, habitable, 
corajne animaux, oifèaux, poiflbns , fèr- 
pents infedfcs , coquilles , plumes., fèmen- 
ces , minéraux , terres , plufieurs choies 
pétrifiées, quelques-unes d’ofllfiées , mu- 
mies ■ , gommes , 8cc. dont plufieurs ont 
ellé données par quelques-uns des mem- 
' ‘ Q^i ,bres 
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bres de la fbcieté , Ôc par quelques autres 
perfonnes 'de mérité j de forte qu’il y a de 
l’apparence , que dans fort peu de temps 
ce fera un des plus beaux, des plus grands 
& des plus curieux aflèmblagés des ouvra- 
•g'es delà nature, quifè trouve en tout le 
monde , s’il ne l’elt pas desja. 

Pour ce quieftdela hibliotheque, qui 
eft encore un prelènt du mefrne Lord Ho- 
ward , de leurs laboratoires , & Colleges 
qu’ils prétendent faire, il y aura lieu d’en 
parler ailleurs. 

Les noms ^tiltres des Regents de plujieurs 
Colleges ^ Salles k Oxford. 

Le Docteur Fell , Doyen de Cliriit- 
Church. 

Le Doit. Piercc , Prefident du College 
de la Magdalene. 

Le Doft. Woodward , Gardien du Col- 
lege neuf. 

Le Docteur Jacques , Gai'dîen de All- 
Sûuls. 

Sir Thomas Clayton, Gardien de Mer- 
toiL 

Le Dodt. Newlin , Prefident du Corps 
de Chrilt. 

Le Dc6f. Barlow , Prévoit dujCollege 
de la R'eyne. 

Le Dodteur Mew , Prefident de làint 
Jean. 

Le Do6t. Bathurlt, Prefident du Colle- 
ge de la Trinité. 
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Le Docfl. Yates , Principal de Brafen- 
Nofe. 

Le Doft Say, Prevoft d’Oriel. 

Le DocSt. Ironfide, Gardien de Wadham. 

‘ Le Doft. Crew , Redteur de Lincoln. 

Le Dodt. Clayton , Maiftre du College 
de l’Univerfité. 

■ Le Doéï. Berry , Refteur d^Exeter. 

Le Doâ:. Savage , Maiftre de Baliol. 

Le D06Î:. lenkins , Principal de Jefus. 
Maift-. Hall , Maiftre de Pembroke. 

Le D06I. Hide , Principal delà Salle de 
la Magdelene. 

Le Do6fc. Tully , Principal de la Salle" 
de Edmond. 

- Le Dodî:. Lamplugh , Principal de la 
Salle d’Albon. 

• Monf Stone , Principal de la Cham- 
bre neuve. 

Le Doâ. Eaton , Principal de la Salle de 
^|k>cefter. 

Le Dodt. Cro wder , Principal de la Salle 
de fàinte Marie. ^ / 

Le Doâ. Lamphire , Principal de la Salle 
de Hartoucerf. 

Let noms des Vrofejjiurs ^ LeUeiirs 
d'Oxford. 

Le D06Î:. Alleftry , Profefleur du Roy en 
Théologie. 

Le Düdl. Hide, Profefleur du Roy en 
Médecine. . 

. 0.3 Le 
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LeDoâ:. Swett, Profelïèur du Royea 
Droit Civil. 

LeDodt. Pocock , Profelïèur du Roy en 
langue Hébraïque. 

Le Doâ. Levins > Profelïèur du Roy en 
-la langue Grecque. 

Le Do£f . Paris , C- C. C. LeiSleur en Ana- 
tomie. 

Le Doâ:^ Barlow , Lcâeur en Theolc^fe 
de Madame Marguerite. 

. Le Docteur Lamphire, LedleurenHi- 
iloire. • * 

Le Doâ:. Willis , Leéleur en PHlofo- 
phie naturelle. 

Le Doéteur Wren , • Ledleur en Aftro- 
nomie. 

Le Doâ:. WaÜis , Leâreur en Géométrie. 

Monf. Hodges , Cli. Cb. Leéteur en Phi- 
lolbphié morale. 

Catalogue des Mdifires de tous les CoUe^ 

ges ^ Salles ,de VUniverfité de Cam- 

bridge. • 

Au College de làint Pierre, le Dpéîeur 
Beaumont , Doit, en Théologie. 

A la Salle Claire , le Doit. DiJlingham » 
Doit, en Théologie. 

A la Salle de Pembrok* le Doit. Maple- 
toft, Doit.enTheoIogie. 

Au College du Corps de Chrilt , autre- 
ment le College de Ben net, le Doit. Spen- 
cer, Doit, en Théologie. 
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■ A la Salle de la Trinité , le Doél. King, 
Doâreur és Loix. 

' Au College de Gonvile&Caj us, le Doél. 
Braddy , Doâ. en Medecine. 

Au College du Roy , le Doéfc. Fleetwood, 
Doéteur en Théologie & Prevoft du mefme 
College. 

Au College de la’ Reyne , le Dod. Wells, 
üoâ:. en Théologie . 

A la Salle de làinte Catherine, le Doéleur 
Lightfoot ,Doâ:. en Théologie. 

Au College de Jefus , le Doét. Baldero , 
Doéieur en Théologie. 

Au College de Chrift , le Doéteur Cud- 
worth , Doâ. en Théologie. 

^ Au College de làint Jean, leDoéî:. Gun-- 
ning , Doâ:. en Théologie. 

Au College de la Magdeleine , le Doéteur 
Dowpoit , Doâ:. en Théologie. 

. Au College de la Trinité , le Dod. Pear- 
ibn ,Dod. en Théologie. 

Au College d’Emanuel , le Dod. Britton, 
Dod. en Théologie. 

Au College de Suffex 8c de Sidney, le 
Dodeur Minshall , Dod. en Théologie. 

Les noms 'des Profejfeurs publics dans 
VUniverfité de Cambridge, 

DeDod.Gunning, ProfelTeur du Roy 
cri Théologie. 

Le Dod. Pierlbn , Profefleur en Théolo- 
gie de Mad. Marguerite. 

Le 
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- Iæ Ooâeur Clarke , Protefleurés loix 
Civiles. 

Le Docteur Gliffin , Profefleuren Me^ 
decinc. 

MonUeur Barrow, Profefleui* en Mathé- 
matiques. 

Le Docteur Cudevorth , Profeflèur en 
Hebreu. 

Monfieur Creiton , ProfejQTeur en G^ec.^ 


F I N. 
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